
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digiti 



zedby Google 



ONIVKR«ITY OF VIROIMIA 




Itized by 



Google 



Digiti 



zedby Google 



Digiti 



zedby Google 



Digiti 



zedby Google 



Digiti 



zedby Google 



tikim^ 



ÉCOLES FRANÇAISES D'ATHÈNES ET DE ROME 

PUBLIÉE 

SOUS LES AUSPICES DU MINISTÈRE DE LLNSTRUCTIOX PUBLIQUE 



FASCICULE QUATRE-VINGT-TREIZE 



LE 



CULTE D'APOLLON PYTHIEN 



A ATHÈNES 



PAR 



G. COLIN 



ANCIEX MEMBRE DE L ECOLE FRANÇAISE D ATHKNES 
MAITRE liE COIÏFÉRENCES A LA FACULTÉ DES LETTRES DE BORbEAlX 



Oarrage contenant trente-neuf gravnres et deux planches hors texte 



PARIS 

ANCIENNE LIBRAIRIE THORIN ET FILS 

ALBERT FONTEMOING, ÉDITEUR 

Ijitnralre des écoles Françaises d* Athènes et de Borne, du CoUège de France 

et de l'école Normale Supérieure 

4, RUE LE GOFF, 4 

1905 



Digiti 



zedby Google 



BIBLIOTHÈQUE DES ÉCOLES FRANÇAISES D'ATHÈNES ET DE ROME 



TOLOBIB D'UlTRODUCnON : Mémoire sur unb Mission au Mont Atbos. Suivi d'un 
mémoire sur un ambon conservé à Salonique, la représentation des Mages 
en Orient et en Occident durant les premiers siècles, par Mgr Duchesne, 
de rinstitut, directeur de TEcole française de Home, et Ch. Uaybt, ancien ^ 

membre des Ecoles françaises d'Atbénes et de Home, directeur de TEn- - 
seignenient supérieur. 1 v. *in-8» raisin, avec 5 pi. en photographie.. 8 fr. 

FA8C3GULE I. l . Etude sur le L i b b r P o n t i p i o a l i s, par M . rabné DuciiKSNS. 
2. Hecrbhches sur les manuscrits archéologiques de Jacques Ghimaldi, par \ 

M. E. MuNTz. 3. Etude sur le mystère i>e sainte Aonès, par M. «'l^dat. 10 fr. 

n. Essai sur les monuments grecs et romains relatifs au myiiiiv uk Psyché, 
par M. Maxime Colugnon 5 fr. 50 J 

m. Catalogues des vases peints di Musée de la Société archéologique d" Athènes, * 

par M. Maxime Gollignon (avec sept planches gravées) 10 fr. 

IV. Les arts a la cour des papes pendant le xv* et le xvr î^iècle, par 
M. E. MuNTZ, membre de Tlnstitut. 1" vahtik {Ouv. cout^onné par Vlmtitui). 

N. B.— O foseioale ne m vrad qu'avec Je IX* «t le XXVlIl*, oontenioi 1«9 2« «i 3« parties du travail, 
d» l'aotenr. Le prix aet des 3 toI. d^i publié» éet de 45 frane* pris ensemble. 

y. Inscriptions inédites du pays des Marges, recueillies par M. E. Ferniqub, i 

ancien membre de l'Ecole française de Home 1 fr. 50 

VI. Notice sur divers manuscrits de la ribliothèque Vaticane. Hiciiardle Poi- 
tevin, par M. Elle Berger. 1 vol. (avec une planche en héliogravure). 5 fr. 

yn. Du RÔLE HISTORIQUE DE BERTRAND DE BoRN, par M. LéOU ClÉOAT 4 fr. 

VUl. HECHBRCIiE.S ARCHÉOLOGIQUES SUR LES ILES lOMENNES. I. CORFOU, par M. OlhOU 

Hiemann (av. deux pi. hors texte, et trois bols intercalés dans le texte). 3 fr. 

IX. Les arts a la cour des papes pendant le xv et le xvi» siècle, par M. Eu- 
gène MuNTz. Deuxième PARTIE. 1 vol. avec deux planches en héliogravure. i2 fr. 

N. D. — Ca fa«cicale oe le vend qu'avec ieXXVlII*, cooieoaot la 3« partie du trarail de l'aDtenr (Voir 
également ei^CMus («seicule IV ou \** partie de cet oavrafe). 

X. HBCHBRCHEB POUIt SERVIR A L'UISTOIRE de la PEINTURE ET DE LA SCULPTUIIB CHRÉ- 
TIENNES EN Orient avant la querelle des iconoclasti s, pnr M. ChTBAYET.4 fr. 50 \ 

XI. Etude sur la l.\noue rr la grammaire de Tite-Live, par M. 0. Hiemann. 9 fr. ^ 
Xn. Hechercbes archéologiques sur les ILES Ioniennes. IL GEPHALiHIIE, par i 

M. Olhon Hiemann (avec une carte). Voir fasc. VIII et XVIIÏ 3 fr. ] 

Xin. De Codicibus mss. gruEcis Pu 11, m Bibuotreca Alexandrino-Vaticana sche- 

das excussit L. Duchbsne, gallicse in Ùrbe schoiœ olim socius 1 fr. 50 ] 

XIV. Notice sur les manuscrits des poésies de saint Paulin de Nolb, suivie • 
d'observations sur le texte, par M. E. Châtelain 4 fr. a 

XV. Inscriptions doliaires latines. Marques de briques relatives à une partie j 
de la gens Oomitia, recueillies et classées par M. Cii. DEscBieET(av. fig.) 12fr.50 ! 

XVI. Catalogue des figurines en terre cuite du musée de la Société archéolo- | 
oiQUE d'Athènes, par M. J. Martua (avec 8 belles planches en héliogravure * 
hors texte, et un bois intercalé dans le texte) 12.fr. 50 

XVII. Etude sur Prénbstb, ville du Latium, par M. Euimanuel Fernique, avec [ 
une grande carte et trois planches en héliogravure 7 fr. 50 

XVIII. Recherches archéologiques sur les îles Ioniennes. \\i. ZÂNTE. IV. , 
GEBIGO.V. APPENDICE, par M. Othon Hiemakn (av. 2 cartes hors texte). 3 fr.50 \ 

XIX. Chartes de terre sainte provenant de l'Abbaye de N.-D. dé Josapiiat, par | 
IL-François Deladorde, avec deux planches en héliogravure 5 fr. i 

XX. La Trière athénienne. Etude d'archéologie navsue, par M. A. Gartault j 
(avec 99 bois intercalés dans le texte et 5 planches hors texte) 12 fr. ? 

Ourrege eourooaé par rA»9ooiatioo pour runcotn-agemeot det éludes freeqaes en Fraaee. \ 

XXI. Etudes d'épigrapiiie JURIDIQUE. De quelques inscriptions relatives à l'admi- ' 
nistration de Dioclétien. I. Vexeminalor perUaiiam. 11. Le Magisler sacra- 

/•«m co.vrt»7ïonMm, par M. Edouard Cuo 5 fr. ! 

XXII. Etude sur la chronique en prose de Uiillalme le Bueton, par H.-François 
Delaborde 2 fr. 

XXIII. LWscLÉi'iEiON d'Athènes d'aphès DE RÉCE^TKs découvertes, par M. P. Girard 
{avec une grande carie et 3 planchesen héliogravure) 5 fr. 50 

XXIV. Le Manuscrit d'Isochate Urbinas cxi de la bibliothèque Vaticane. Des- j 
CRiPTioN ET histoire. Recension DU PANÉavRiQuE, par M. Albert Martin . 1 fr. 50 j 

XXV. Nouvelles recherches sur l'Entrée de Spagne, chanson de oestk franco- 
iTALiE.NNE, par M. Antoine Thomas 2 fr. 

XXVI. Les sacerdoces athéniens, par M. Jules .Maktha 5 fr. i 

XXVU. Les Scoïjes du manuscrit o Aristophane a Havennb. Etude et collation, 

par M. Albert Martin, 10 fr. i 

XXVin. Première section. Les arts a la cour des papes pendant le xv* et le î 

xvi* siècle, par M. Eugène Muntz, membre de Tlnstifut. Troisième partie. \ 

Preniière section (avec deux planches). Voir fasc. IV et IX 12 fr. ^ 

Ouvrige eoKroooé par l'ln^titDt. • 

XXIX. Les origines du Sénat romain. Herherches sur la formation et la disso- ' 
Uition du Sénat patricien, par M. G. Bloch 9 fr. * 

XXX. Etude sur les léctthes blancs attiques a représentations funérairbb, 
par M. E. Pottier (avec quatre planches en couleurs) 6 fr. 

XXXI. Le culte de Casto;'. et Pollux en Italie, par M. Mau/ice Albert (avec - 
trois planches) 5 fr. 50 

XXXn. Les Archives de la Bibuotrèque et le Trésor de l'Ordre de Saint-Jean 

de Jérusalem a Malte, par M. Drlaville le Hou^x 8 fr. 

XXXnL Histoire du culte des Divinités d'Alexandrie, par M. Georges Lapatb 



LE CULTE D'APOLLON PYTHIEN 

A ATHÈNES 



Digiti 



zedby Google 



Digiti 



zedby Google 



BIBLIOTHÈQUE 



DBS 



COLES FRANÇAISES D ATHÈNES ET DE ROME 



FASCICULE QUATRE-VINGT-TREIZE 

LE CULTE D'APOLLON PVTHIEN t tTHËNES 

Par G. CoLiîï 



Digiti 



zedby Google 



TOURS. — IMPRIMERIE DESWB KRèftES, 6, RUE «ÎAMBETTA^ 



Digiti 



zedby Google J 



LE 



CULTE D'APOLLON PYTHIEN 



A ATHÈNES 



PAR 



G. COLIN 

ANCIEN MEMBRE DE L*ÉCOLE FRANÇAISE d'aTHÈNES 
NAITRE DE CONFÉRENCES A LA FACULTÉ DES LETTRES DE BORDEAUX 



OuTrage contenant trente-neuf gravures et deux planches hors texte 



PARIS 

ANCIENNE LIBRAIRIE THORIN ET FILS 
ALBERT FONTEMOING, ÉDITEUR 

lilbralre des Éooles Françaises d* Athènes et de Rome, du Oollègre de France 

et de recelé Normale Snpérlenre 

4, RUE LE GOFF, 4 

1905 



Digiti 



zedby Google 



1)\ 






S 



c 






Digiti 



zedby Google 



Monsieur Tll. HOMOLLK 



Hommaye respectueux. 



Digiti 



zedby Google 



Digiti 



zedby Google 



LE CULTE D'APOLLON PYTHIE N 

A ATHÈNES 



INTRODUCTION 



DÉVELOPPEMENT ASSEZ TARDIF DU CULTE D'APOLLON PTTHIEN 
EN ATTIQUE. — SON IMPORTANCE A L'ÉPOQUE CLASSIQUE. - 
ÉTAT DE LA QUESTION AVANT LES FOUILLES DE DELPHES. — 
CLASSEMENT MÉTHODIQUE DES TEXTES ÉPIGRAPHIQUES DONT 
NOUS DISPOSONS AUJOURD'HUI. 



Parmi les monuments découverts à Delphes par TÉcole fran- 
çaise d'Athènes, le Trésor des Athéniens est un des plus inté- 
ressants. En effet si, au moment des fouilles, il n'en restait 
pas môme debout une seule assise, on en a retrouvé peu à peu 
assez de pierres pour qu'il soit possible de le reconstruire sur 
place, comme on a relevé à Athènes le temple de la Victoire 
Aptère'. Au point do vue de l'architecture et de la sculpture 
du V* siècle, il constitue donc déjà une source précieuse de 
renseignements. Mais, de plus, une partie considérable de 
ses murs, en particulier les antes et le mur Sud, — ce dernier 
en façade sur la Voie Sacrée, — était couverte d'inscrip- 
tions. Un certain nombre d'entre elles sont dès maintenant 
publiées dans le Bulletin de Correspondance hellénique : de 
là proviennent ces fragments, désormais célèbres, d'hymnes 
accompagnés de leur notation musicale'^; une copie nouvelle de 

i. Celte réédtficatioD, commencée dans le courant de 1904, sera sans doute 
terminée en 1905. En tout cas, n'étarit pas retourné à Delphes depuis long- 
temps, je n'ai pas pu en profiter pour vérifier Texactitude des rapproche- 
ments indiqués dans mon travail. Peut-être arrivera-t-il parfois qu'une 
pierre supposée au-dessus d'une autre se trouvera en réalité lui avoir été 
juxtaposée. Les changements toutefois devront être peu considérables. 

2. B. C, H., XVH, 1893, p. 569; XVIII, 1894, p. 3i5. 

1 
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2 LE CCLTB d'aPOLLON PYTHIEN A ATHÈNES 

textes relatifs au droit d'asile du temple de Dionysos à Téos* ; 
le sénatus-consulte rendu au sujet des difficultés survenues 
entre les artistes dionysiaques de Tlsthme et ceux d'Athènes-; 
les décrets amphictyoniques accordant aux artistes d'Athènes 
divers privilèges, et où Ton voit les Amphictyons accepter comme 
articles de foi tous les éloges que les poètes de TAttique 
avaient si libéralement décernés à leur patrie^. On serait sur- 
pris, à Delphes, si un édifice quelconque ne portait pas au 
moins quelques proxénies ou quelques actes d'affranchissement : 
le Trésor des Athéniens n'échappe pas à la règle commune^. 
Mais la série la plus riche de textes inscrits sur ses murs se 
rapporte à la Pythaïde, c'est-à-dire au cortège officiel que les 
Athéniens, à certaines époques, envoyaient à Delphes. Ces 
inscriptions ont été signalées par M. Homolle dès l'année de 
leur découverte^; j'en ai moi-même donné ensuite une analyse 
plus étendue^; quelques-unes aussi ont été publiées intégrale- 
ment' ou en partie®. Je voudrais ici les réunir toutes, grouper 
les renseignements qu'elles nous fournissent, et, en y joignant 
les indications, assez rares d'ailleurs, que nous possédons 
d'autre part, chercher si nous arrivons à nous faire une idée 
suffisante d'une solennité athénienne fort mal connue jusqu'ici. 
Avant tout, pour nous orienter dans notre travail, il ne sera 
pas inutile, je crois, de résumer brièvement l'état de la ques- 
tion. D'une façon générale, Apollon Pythien ne semble pas 
avoir été regardé en Grèce comme une divinité fort ancienne •'. 
Le centre de son culte est à Delphes ; or, même là, si les 
légendes varient sur le chemin qu'il aurait suivi pour arriver 
au pied du Parnasse, toutes cependant s'accordent à recon- 
naître qu'il n'y a pas toujours habité. Le plus souvent on le 



1. B.c. H., XXVI, 1902, p. 282. 

2. B.C. H., XXIII, 1899, p. 5. 

.3. D. C. H., XXIV, 1900, p. 82 et 94. 

4. Par exemple, B. G. H., XXII, 1898, p. 9, 15, 19, 30, 31 (affranchis- 
sements); XVni, 1894, p. Il; XXni, 1899, p. 547; XXVI, 1902, p. 273 (proxé- 
nies). 

5. B. C. //., XVll, 1893, p. 613 ; XVllI, 1894, p. 183. 

6. B.C. H., XX, 1896, p. 639. 

7. Hei-mès, XXVIII, 1893, p. 619; — B. C. H., XVIII, 1894, p. 87 et 91 ; XX, 
1896, p. 709. 

8. B. C. H., XX, 4896, p. 715, note 5. 

9. Gomme études d'ensemble sur le culte d*Apollon, cf. les articles de 
Wernicke dans VEncyclopédie de Pauly-Wlssowa, et de Roscher dans son 
Dictionnaire de Mythologie. 
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IKTBODUCTION 3 

fait venir du Nord ; dieu des Doriens, il serait descendu, avec 
les premières migrations de ce peuple, de la Thessalie vers la 
Orèce centrale: c'est le récit, par exemple, de la première 
partie de Thymne homérique à Apollon Pythien ^ Mais, sans 
«ortir de cet hymne, on y trouve plus loin des détails qui 
semblent bien représenter un essai de fusion avec une tradi- 
tion toute différente. Apollon s'est établi dans la rocheuse 
Pytho, après y avoir tué le dragon femelle qui a nourri Typhon; 
il cherche des prêtres pour son nouveau temple ; alors, aper- 
cevant des Cretois qui de Cnossos se rendent à Pylos, il s'élance 
«ur leur navire sous la forme d'un dauphin, il les amène dans 
le port de Crissa, et, de là, après s'être découvert à eux, il les 
•emmène à Pytho en chantant un lo-Paean semblable aux paeans 
de la Crète 2. Qu'on songe à l'éclat de la civilisation Cretoise 
-dans les premiers temps de la Grèce ; et, dans le désir que 
manifeste Apollon de choisir pour prêtres des Cretois, dans 
l'idée qu'il a d'entonner un chant crétois en montant de Crissa 
à Delphes, on aura peine à ne pas reconnaître la trace de récits 
anciens qui faisaient venir Apollon de File de Minos. 

Encore, dans l'hymne homérique, Apollon nous est-il pré- 
senté comme le fondateur de loracle. Mais, d'après les autres 
jsources, il l'a simplement recueilli d'une série plus ou moins 
longue de divinités qui en ont joui avant lui. Ainsi les vieilles 
poésies attribuées à Musée ou à Eumolpe distinguaient à cet 
égard cinq périodes, et Apollon ne commençait à paraître 
qu'avec la quatrième : tout d'abord Toracle avait appartenu à 
la Terre ; celle-ci l'avait ensuite partagé avec Poséidon ; puis 
elle avait abandonné sa part à Thémis, qui elle-même l'avait 
transmise à Apollon; enfin ce dernier était resté seul maître 
(le Delphes en achetant le désistement de Poséidon par la 
cession de Calaurie^. D'après Eschyle, les intermédiaires ne 
sont guère moins nombreux. Prenons le début des Eiiménides 
où la Pythie, gravissant lentement les marches du temple de 
Delphes, nomme Tune après l'autre, et par ordre d'ancienneté, 
les diverses puissances qu'elle doit adorer. « D'abord ma prière 
s'adresse, parmi les dieux, à la Terre, la première des prophé- 
tesses ; puis à Thémis qui, la seconde, dit-on, posséda l'oracle 

1. Hymne à ApoUon Pylhien, v. 38 et sqq. 

2. Ibid,^ V. 339 ; x«l l7i«air,ov' âeidov, | oTo^te Kp7)-rà)v 7rair,ovt;. — Cf. d'aîHeurs 
tout cet épisode depuis le vers 216. 

3. Paasan., X, 5, 5-7. 
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(le sa mère; en troisième lieu, du consentement de Thémis, 
sans aucune violence, une autre Titanide, fille do la Terre, lui 
succéda, Phœbé; et celle-ci, comme cadeau de naissance, 
transmit son pouvoir à Phœbus, qui tire son nom de celui de 
Phœbé ^ ». Bref, sans multiplier les textes de ce genre-, il est 
clair qu'à Delphes môme Apollon Pythien n'était pas regardé 
comme la divinité primitive du pays. 

En Attique naturellement son apparition doit être bien plus 
récente encore. En effet elle ne se produit qu'au moment où Ton 
cherche à établir un lien entre le dieu de Delphes et celui de 
Délos; et les traditions rapportées sur son compte offrent, à n'en 
pas douter, le caractère de légendes arrangées ou inventées après 
coup pour satisfaire l'orgueil national. Une preuve, entre autres, 
c'est que nous en rencontrons de toutes semblables en Béotie. 
Là on plaçait près de Tanagra le point de débarquement du dieu 
dans son voyage de Délos à Delphes : cette version avait été 
suivie par Pindare dans des vers aujourd'hui perdus, mais 
auxquels fait allusion le scoHaste d'Eschvle'*; et d'ailleurs, sur 
le territoire de Tanagra, au bord de l'Euripe, en face de Chalcis, 
s élevait un Délion contenant les statues do Latone, d'Artémis 
et d'Apollon, et fort vénéré apparemment, puisque, au temps 
de la première guerre médique, Datis, s'étant aperçu qu'un 
vaisseau phénicien de sa (lotte enlevait la statue d'Apollon, vint 
la rapporter à Délos, en chargeant les Déliens de la rendre aux 
gens <le Tanagra'*. Les Béotiens ne s'en étaient même pas tenus 
là : ils avaient prétendu transporter dans leur patrie, à Tégyra, 
le lieu de la naissance d'Apollon : ils avaient donc appelé Délos 
la montagne voisine; deux ruisseaux portaient les noms du 
Palmier et de l'Olivier: c'est entre eux, disaient-ils, qu'avait 



1. Esch., Eumén.^ 1-9. 

2. Je signale seulement, parce qu'il faut l'ajouter aux textes connus depuis 
longtemps, le pœan d'Aristonoos de Corinthe découvert dans les fouilles de 
Delphes {U. C. H., XVII, 1893, p. 566), strophe III : ite-da; Taïav àvôorpoçov | 
Hé|j,iv Tg evitX<5xa{xov 6eâv, | aîàv sùÀioivov; eopa; | ëyet;, <d ïs. Haiàv. 

3. Scol. à Esch., Eumén., v. 11 : yiapi^6\u>éo; 'AOT|vaîoi; xaTaxOf,vaî çr^^rtv 
éxsio-e 'AîcôXÀwva, xàxgîôsv rriv TtspiropLTrriv aCrtf» eivai* 6 6ï llîvSapo; éx Tavi"]rp*C 
Tf,; BoKOTta;. — A cette tradition répondait sans doute le récit de l'historien 
Cléarchos de Soles F. //. G. Didot, II, p. 318 = Athénée, XV, p. -ÎOl, C] : 
K/.eaoyo; 6 SoXe*^;, oùoevb; wv 5e'^-2po; twv to-j <to?oO *Api<r:oT8Xov; iJLabrjTcûv , 
àv Tfi) "jzpo-épM uspi 7:apoi(xifli)v Tr|V Ar,Ta> çrjTiv, èx XaAxfÔo; rf,; Kviêoi'otç 
àvoxojjLi'sO'jdav eî; AsX^oj; 'AirdXXwva xal *'ApT£|xiv, ^ev^TÔai irapoc to tov xXrjôévro^ 
llvôwvo; oTTTjXatov. 

4. Pausan., IX, 20, 1; X, 28, 6. — Hérod., VI, 18. — Strab., IX, 2, 7. 
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accouché Latone ; la légende du serpent Python et de Tityos 
retrouvait aussi son cadre dans le voisinage^; et le dieu de 
Delphes, par rivalité avec celui de Délos, avait, paraît-il, sanc- 
tionné de son autorité cet arrangement audacieux-. 

Les fables accumulées à Tégjra nous offrent un exemple 
frappant des libertés que les Grecs se permettaient avec leurs 
traditions religieuses. Les Athéniens, il est vrai, ne sont pas 
allés aussi loin. Pourtant, chez eux aussi, nous voyons le 
culte d'Apollon prendre une extension toujours croissante, et 
il n'est pas impossible de distinguer, au nioins d'une façon 
sommaire, deux stades dans la formation de sa légende. D'abord 
l'influence du dieu se manifeste non pas à Athènes même, mais 
sur la côte Est de TAttique. Délos était pour tous les Ioniens son 
sanctuaire le plus vénéré; or Thistoire d'Erysichthon-^ le roi 
mythique de Prasiai, nous montre dans ce dème de la Paralie 
les premiers rapports de TAttique et de Délos. De môme, c'est 
à Prasiai, quand on veut les faire passer par TAttique, qu'on 
fait arriver les offrandes des Hyperboréens ^. L'existence d'un 
Délion à Marathon, d'un Pythion à Œnoé et d'un autre à Icaria 
témoigne, pour la Tétrapole, de rapports intimes avec Apollon^. 
Enfin, toujours dans les légendes primitives. Ion est le héros 
royal de la Tétrapole^'; il a son tombeau dans le dème de 
Potamoi'' , au sud de Prasiai ; et de ce côté aussi était placé le 
berceau de la vieille famille qui porte son nom, les 'Io)v{oat''^. 

A Athènes, au contraire, Apollon ne s'est introduit qu'assez 
tard. Un fait suffît à le démontrer : c'est l'archonte éponyme, 



1. Plut., Pélopidas, 46. 

2. Et. de Byz., s. v. Teyjpa : ttôXi; BoiwTta;, èvr, 'AttôXXwvcx çaai ytwr/Jfjvai... 
KaXXio^îvr,; èv xpiTO) tûv 'E>Xt,vixo")v eîvai (lavreCà ?r|(jt, rb (xèv *I<r[xr,viov èv 
Hr,6ai;, tb Se Tpoçwviov èv .XeêaSeia, tb tï iv "Aéaiç Xs^ofievov iv ^(oxeCcc, tb 
tk x-jpiwTgpov Iv ÂeX90?C) S xal {laXiTii 9a<jt {Xîjiaprjpr,xivai Tr,v ('AirôXXwvo; 
yévefyiv) èv TsY'jpa. 

3. Cf. p. 61. 

4. Pausan , I, 31, 2. — Hérodote (IV, 33) ne connaît pas encore celte tradi- 
tion : chez lui, l'itinéraire de ces offrandes, en territoire grec, est Dodone, le 
golfe Maliaque, l'Eubée jusqu'à Carystos, Tênos et Délos. 
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6 LE CULTE D APOLLON PYTHIEN A ATHÈNES 

non Tarchonte roi, qui a le soin de ses fêtes ; or ce dernier, on 
le sait, a dans sa conripétence les cérémonies les plus anciennes*. 
Mais, Athènes une fois devenue la capitale de TAttique, de 
môme qu elle avait réuni à son profit toute la puissance poli- 
tique des dèmes, elle tint aussi à rattacher à son histoire les- 
traditions religieuses les plus vénérées du pavs ; on les modifia 
donc dans ce sens, et tous les écrivains à Tenvi travaillèrent 
à les consacrer sous leur forme nouvelle^. 

Par exemple, Ion, disions-nous tout à Theure, n'était pas k. 
lorigine pour les Athéniens un prince autochthone. Sans doute 
il avait acquis à leur reconnaissance les titres les plus sérieux,, 
en particulier en les aidant à triompher à Eleusis des Thraces 
d'Eumolpos, et il avait bien mérité Thonneur d'être élevé à la 
royauté ; il n'en restait pas moins par sa naissance un étranger^ 
le fils de TAchéen Xouthos. Or, dans sa tragédie dlon^ 
Euripide nous présente les choses d'une façon toute différente : 
Ion, cette fois, est né au pied de TAcropole; il est toujours 
le fils de Creuse, la plus jeune fille d'Erechthée, ce qui le 
rattache, par les femmes, à l'ancienne race des rois indi- 
gènes ; mais il a pour père Apollon. Celui-ci veille sur sa des- 
tinée : il le fait transporter à Delphes par Hermès, il charge 
la Pythie de son éducation, et, au milieu de péripéties 
compliquées, il s emploie, avec Taide d'Athéna, à lui faire 
retrouver sa mère et à assurer son retour à Athènes. La 
légende ainsi transformée formait sans doute aussi le fond 
de la Creuse de Sophocle. Et, de son côté, Eschyle s'était plu 
à faire débarquer Apollon à Athènes, lors de son voyage do 
Délos à Delphes. « Délaissant le lac et les rochers de Délos, 
Phœbus aborde aux rives de Pallas fréquentées par les vais- 
seaux, avant de gagner le territoire de Delphes et le Par- 
nasse, son nouveau séjour. Les enfants d'Héphœstos, lui for- 
mant cortège, et, lui offrant leurs hommages respectueux, lui 
fraient le chemin en apprivoisant le sol sauvage'^ » C'était, 
comme le remarque le scoliaste'*, dans le but de flatter la 
vanité des Athéniens, la contre-partie du récit de Pindare. 
Elle nous représente, à partir du v® siècle, la tradition cou- 

i. Arist.. 'A6. tto).., LVII, 1, à rapprocher de LVI, 3. 

2. Sur rhistoire générale du culte d*Apollon en Attique, cf. Milchhôfer^ 
Veber den atlischen Apollon^ 1873. 

3. Eschyle, Eumén., v. 9-15. 

4. Cf. p. 4, n. 3. 
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rante ; et nous la retrouvons encore, avec des détails nouveaux 
pour nous, vers la fin du ii* siècle, dans un des hymnes musi- 
caux de Delphes : aussitôt après sa naissance, Apollon se rend 
en Attique* ; là, une voix mystérieuse lui donne à l'avance ce 
titre de Paean qu*il méritera plus tard en tuant le serpent Python ^, 
et le poète le salue comme le protecteur de la ville de Pallas et 
<le son peuple"^. 

Ces inventions des poètes nous laissent déjà assez bien devi- 
ner que le culte d'Apollon Pythien, s'il n'est pas fort ancien k 
Athènes, arrive pourtant à y acquérir, au moins à Tépoque 
classique, une importance considérable. Mais nous en avons 
d'ailleurs d'autres preuves plus positives. Ainsi, lorsque Clis- 
thène songe à partager le peuple en dix tribus, il ne veut pas 
prendre sur lui d'arrêter définitivement leurs noms; il se 
contente de dresser un catalogue de cent héros, dignes à ses 
yeux de servir d'éponymes en la circonstance; puis, sur 
cette hste préparatoire, il demande à la Pythie de choisir 
en dernier ressort les dix àppjvéTat dont il a besoin : voilà 
donc le dieu de Delphes mêlé intimement à l'organisation de 
la démocratie athénienne*. Chose assez curieuse, Platon, 
dans la constitution de sa république idéale, réserve de même à 
l'Apollon de Delphes le soin de régler les lois les plus grandes, 
les plus belles, les premières de toutes, comme il dit : à savoir 
celles qui regardent la construction des temples, les sacrifices, 
le culte des dieux, des génies et des héros, les funérailles et les 
cérémonies relatives aux devoirs qu'il faut rendre aux morts 
pour s'assurer leur bienveillance''. Le fait vaut peut-être la 
peine d'être remarqué, si Ton songe combien Platon multiplie 

1. B.c. //., XVin, 1894, p. 352, v. Î4-15 : 

t6t£ Xtwùjy Kxi;^v6i'av vaâ<rov è[«é5a 6ebJ; icpw[T4-] 
xapiroy x>.v-àv 'A?0c8', iid YaaX[^f<i>i npwvij TpirwcoviÔo;. 

2. /feiV/., V. 18 : 

[a]|jLa 0* ÎOLyt\L TcerpoxxcofxTjToç '«xl*^ *P^Ç '^ Haiav....] 

3. IbUi., p. 355, V. 35-36 : 

'AXV, » *or«£, 

(TtùtIJt 6crfxTï[<T]T0v riaXXdcSo; [î<TTy x«l Xaôv xXtiv^v,....] 

4. Arist., 'Aô. tioX., XXI, 6 : Tai; 8è çvXaî; è7rotTi«v £k»vj|iou; èx tôv 
•jtpoxpiôivTwv i'A.oi'hy àp^riYcTwv, oO; atvtiXsv i^ llMoL ôixa. 

5. Plat., Rép., IV, p. 427, b c, — De même, dans les Lots (IX, p. 856, d), 
c'est encore Apollon Pytl.ien qui désignera en dernier ressort, parmi les 
enfants des citoyens bannis, ceux qui pourront rentrer en possession des 
biens de leur famille. 
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8 LE CULTE d'aPOLLOxN PYTHïEN A ATHÈNES 

volontiers les emprunts aux usages réels de son pays. En tout 
cas, jusqu'à l'époque impériale, le prêtre d'Apollon Pythien 
occupe dans le théâtre de Dionysos un siège de face, au deuxième 
rang, à côté du dadouque^ 

Mais surtout on sait quelle était la vénération de tous les 
Athéniens pour Apollon Patrôos; car ce titre de rxrpwcç, 
sauf dans la haute poésie, ils le refusent à Zeus lui-même-; 
c'est à Apollon qu'ils tiennent à faire remonter leur origine, 
par l'intermédiaire d'Ion ^ et de ses quatre fils, Géléon, Aigi- 
koreus, Argadès et Hoplès^. S'agit-il de rendre la justice? les 
héliastes doivent, au lieu appelé Ardettos, prêter leur serment 
par Apollon Patrôos et par ZeusBasileus'*. Veut-on procédera 
la nomination des archontes? on demande aux candidats, immé- 
diatement après leur état civil, s'ils rendent un culte à Apol- 
lon Patrôos et à Zeus Herkeios^. Dans toutes les phratries, dans 
tous les dèmes, dans toutes les familles, ces deux divinités 
reçoivent des sacrifices'; ne pas les reconnaître, c'est n'être 
pas Athénien^; et l'aristocratie va même jusqu'à en faire des 
membres de ses y^viq ^. Or Apollon Pythien finit par s'identifier 



1. CI. A., 111,241. 

2. Plat., Euihyd.^2%,ii. 302, c : FAxa ToîçaXXot;, eçyj, 'AOrjvac'oïc, oOxïoriZev; 
ô naTpûoc ; — 0\)x à'cTtv, ^jv S'àyà), avrirj fj Ittwvujjiîa 'Iwvwv o-JSevt, oiîô' ôaoi èx Tf,<y5« 
Tf\; 7z6\t(ûi à7C(oxt(T(Uvoi tlvhj o\/Ô* i^|{itv, iïX 'AirdXXwv icarpâoç Sià rJiv tov 
Iwvo; Yévtffiv. 

3. Scol. Aristoph., 0«., v. 1527 : narpâov oà Ti|JL<ii><Ttv *Aic6XX<«ïva 'AOrjvaîoi, 
iml "Iwv, 6 7roXi|x«px<>« *A6r,vai'wv, èÇ *Air^XXa)vo; xal Kp6ov<rr,ç Tf,ç ZoCOoii 
iyéveto. (D'après la tradition courante, Créuso est fille d'Erechthée, etXouthos 
est le père adopUr d'Ion). — Cf. Harpocration, s. v. 'Aic^XXwv itarpâo;* 4 
IlvOto;. npoo-riYopfa xiç è<rrt toO 6eoû, toXXwv tcôv oXXwv o'jo-âv. Tbv îà *AicôX- 
X(i>va xoivbîç iraTpwov ttpici>(Ttv 'AÔYjvaîoi àizh ''Iwvo;' to'jtov yàp oIx(<t«vto; rriv 
*Attvxt,v, ti)C 'ApioTOTîXr,; çr,<T(, Toù; 'A6r,va:o\>; "Ituvaç xXifi6f,v«t, xal 'Air6XXu 
itarpûov avTotc 6vo{jLa<T6ftV0ii. 

4. Hérod., V, 66, 2 : Mctà fié, (Clisthène) xiTpaçvXow; è<SvTa; 'AOtiva^ovc 
Scxaç'jXou; £Yrotr,(re, tcAv ^'Iwvoc naffitov PeXiovroc xal Aîyixdpso; xal 'ApysScu 
xal "OwXyjtoç àiraXXaÇaç tàç èircovvpifaç. 

5. Pollux, VI H, 122 : 'EfifxaÇov tk oi Ciwàp tptixovTa «tt} ix tœv intTipuDv xal jitj 
âçdXdvTCdv Tb> SiQ{io<7{a) * cî>{iv\>ov Sfi iv *ApSi^Tt(i> fiixaoTTjptùi 'A9c<iXX(o icatpcûov xat 
A(a ^cnTÙ.ioL. 

6. Arist., *A6. tcoX., LV, 3 : inepcdtâaiv W, otav SoxipLdcJ^comv, ...si soriv aùtw 
'AirdXXoïv naTpcÔo; xal Zev; épxeîo;, xal koO ta-Ora ta ïepà è(mv. 

1. Scol. Aristoph., .Vu<'e<, i468 (avec confusion, faite par Strepsiade, des 
épithètes propres de Zeus et d'Apollon) : Outw Ti{i«Tai nap' *A6y)va(oi; Zev; 
itarpûo; xal *Air6XXwv lia. xo wpcoTouç ûnodélaaôai tbv 6tbv eiç t7|v x^^P^'v» **i 
ôvfft'a; «n>VTEX£o'ai xarà çpT,Tpaç xal ÔiqjJLOu; xal (iMyyt\tietz iwvovc fwv *EXXr,vc«)v. 

8. Jbid.y autre scolie : <i>5 Trp^f^*^®^ ^'-"^ 'AtrdXXaiva ixtiioïv xal oi âp^ovreç, ôte 
iX6»po70voîvTO • èx yàp Tov |iti eîfiévai Çévov; avTOvç èv6piiÇov. 

9. Démosth., Contre Euboulidès^ 67 : ^O av6po)ne, t{; t,v cot TcaTrjp; — *E|tol 
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entièrement avec Apollon Patrôos, si intimement mêlé à 
la vie de tout le peuple. Démosthène le dit en termes for- 
mels^ ; Harpocration le confirme'-; et d'ailleurs, en 290, quand 
Démétrius, voulant célébrer solennellement les Pvthia, trouve 
la route de Delphes barrée par les Etoliens, il dfk'ide que les 
fêles auront lieu h Athènes, parce qu'Apollon Pvthien est le 
dieu TraTowoç des Athéniens et passe pour l'ancêtre de leur race'^ 
On aimerait à connaître les sanctuaires qui, par suite de 
l'extension de son culte, ont dû être élevés en assez grand 
nombre, dans toute l'Attique, à Apollon Pvthien. Malheureuse- 
ment nous sommes assez mal renseignés sur leur compte. 
Nous aurons plus loin à revenir sur ceux de la Tétrapoie et 
de la région environnante'*. En dehors d'eux, et Athènes 
mise à part, nous ne pouvons guère citer avec certitude que 
celui du mont Poikilos, sur la route d'Eleusis. C'est le lieu oii 
s'élève aujourd'hui le couvent de Da[)hni; Sopliocle fait allu- 
sion à ce Pj'thion dans un chœur à'Œdipe à Colone^, et l'on en 
attribuait la fondation aux descendants de Képhalos, quand, 
au bout de dix générations, ils obtinrent la protection d'Apollon 



BtdxpiTo;. — OîxeîofTivtîeTvai pwipTvpov<ïiv a-jTw ; — Ilàvj ye, TcpcoTov |«v (diveri 
parents), eua çpxTopE;, ett' 'AiroXXwvo; narpfôou xal Aib; épxn'ov ^ewritaf. 

1. Dém., Couronne, 141 : KaXâ 8' èvavTtov Ctitôv. avfipg; *A6r,varoi, toù; 
Oeo'j; îravtaç xal ira<ra; o<roi ttjV yjii^aL'* k'jro'Jdi Tr,v *ArrixT,v, xal tôv 'AndXXw tov 
Ilyôiov, o; iratpcî>6; è<TTt t j reiXst. 

2. Harpocration, s v. 'Atc^XXwv Tcatpwo; (Cf. ci-dessus, p. 8, n. 3). 

3. Plut., Démétr., XL, 4 : *Eirei y*P AItwXoI ?à irspl AeX^o'j; creva xaTeîyov, 
èv 'AOr,vat; avTo; r,ye tov àycuva xal vr^s iiavr,Yupiv, tô; av îrpo<Tf,xov a*jt60t (lâXierra 
TtpLâcOat TOV Oeov, o; 6f, narpûci; éoti xal XiycTai toO yévov; àp^T^iT^C* — On trou- 
Tera dans deux de nos textes une preuve nouvelle de cette identification 
(n* 49, I. 13, à propos de la conduite des artistes dionysiaques à Delphes : 
TijxTjTavTsç rb[v irja-pciiiov ['AJw^XXw ; — n* 60, 1. 3 : Ups'j; 'A7c<iXXci)vo; [IIvôf]o-j 
xal riarpwiov). — Il est vrai, dans le discours Ar,Xiax6; d'ilypéride, c'est 
ApoUon Délien qui est désigné comme le dieu Tratpcôoc des Athéniens (fr. 67 

= Aristid., I, p. 151 Dind. : Ar,Ta) te yàp, itr' axpaç rf,; 'Atîixt,; imftiox 

itôv vr,«Ta)v ei; Af,Xov xarafpec, xal TÏxTei î-rj to*j; 6£0\>;, Tr,v te "ApTtjJiiv xal xôv 
Tcarpwov *Ar<5XX(i> t^ T.6\t\). Mais, ne Tonhlions pas, dans la tradition athé- 
nienne, Apollon Pylhien n'est autre qu'Apollon Délien après son passage par 
Athènes et son changement de résidence. Au reste, il s'établit souve"* ""*» 
confusion plus ou moins volontaire entre les attributs du dieu de Del 

du dieu de Délos (cf. p. 116). Pour n'en citer ici qu'un exemple, les Th; 
se célèbrent en l'honneur d'Apollon Délien (Athénée, X, 421 f, d'à 
traité Ilepl |JLéôy)ç de Théophrasle = fr. 119, Didot : 'tipxovvto fi' o-j 
TOV Toy *Atc(iXXa)vo; vewv toC At)X(ov>, twv ttpa>T(i)v ovte; 'A67jva;(ov, xal é' 
tpuxT'.a T<Ôv BT]pa?xb>v. *0 fie 'Atc^XXwv ourd; èoriv co ta BapvrjXia àY0*j<Jt) ; 
dant le Pythion d'Athènes est en relations étroites avec cette fête (cf 

4. Cf. p. 62. 

5. Soph., OEd. à Col., 1041-1048 : Trp'oç Uvôtai; .... àxtaî;. 
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10 LE CULTE D APOLLON PYTHIEN A ATHÈNES 

Pj-thien, — le dieu des purifications, — pour rentrer à Athènes^ 
d'où leur race était bannie depuis le meurtre commis par leur 
ancêtre Képhalos sur la personne de sa femme Procris*. Enfin, 
à Athènes même, Apollon Pythien avait au moins deux temples, 
Tun au Céramique, contenant une statue, œuvre du maitre 
corinthien Euphranor^, Tautre près de TOlympieion, avec une 
seconde statue^. 

Ce dernier était le plus important ; et, bien qu'il ait aujourd'hui 
disparu, nous connaissons pourtant assez bien son emplace- 
ment et son rôle '*. Thucydide, en parlant de TAthènes primitive, 
nous dit qu'elle s'était développée d'abord vers le Sud de 
l'Acropole : de ce côté existait donc un certain nombre de 
vieux temples; le Pythion en était un^. Sa fondation apparem- 
ment remontait à l'époque de Pisistrate, à cette tyrannie glo- 
rieuse qui, déjà avant les guerres médiques, marque pour 
Athènes une première période d'extension politique au dehors, 
de développement artistique et littéraire à l'intérieur. La ville 
alors s'agrandit et s'embellit; et comme Pisistrate, originairede 
laDiacria, devait être attaché au culte d'Apollon, ou qu'en tout 
cas il n'a i as dû manquer de l'utiliser pour relier étroitement 
à Athènes toute la partie Nord-Est du pays, même à défaut de 
preuves positives il est au moins très vraisemblable d'attribuer 
à son initiative l'érection de l'antique Pythion, situé au Sud de 
l'Acropole. C'était comme un pendant à la lustration de Délos» 
et un témoignage manifeste des rapports qu'Athènes prétendait 
désormais établir entre elle et le dieu de Délos et de 
Delphes. D'ailleurs, lorsque le petit-fils du tyran, qui porte 
également le nom de Pisistrate, fut archonte à Athènes, il 
dédia à Apollon un autel dans le Pythion^; et peut-être 

1. Pausan., I, 37, 6-7. 

2. Id., 1, 3, 4 : xai 7r).r,T:ov èiroÎTjffev (Eiiphranor) év tw vaw tôv 'AicoXXwva 
IlaTptAov ètrtx).ir)0"iv. 

3. id., I, 19, 1 : Meta lï tov vabv to-j Aib; toû 'OXujXTTÎoy icXrj(r{ov àyaXjJia 
ioTiv 'Aic6XX(i)vo; UxfdiùM. 

4. Cf. Curtius, das Pythion in Athen (= gesammeUe Abh&ndiuogeo, 1^ 
p. 4SI). 

5. Thucyd., II, 15, 4 : ta f^P ^^P* ^"^ *'^'^i "^ àxpoTtôXei xal oXXmv ôewv ïtrzij 
x«i Tflt cÇu) irpb; toûto to piépo; rf,; 'KàXtwz (lâXXov iSpuTai (=TbCicb t7|V àxp<^oXtv 
itpbç vôTOv piàXt<r:a TeTpa[X|X£vov), t<5 te toù Aibç -où 'OXupLirîoy x«i tb Ilvdiov xotl 
TO TT,; rf,ç x«l Tb èv Aî[xvai; Atovvdoy ....* î'fp*jT«t ce xal oXXa Upà TauTYj. 

6. Thucyd., VI, 54, 6 : lUiaifrrpaToç, 6 *I«iriou toO Tupavve-j<j«vTOç vl^ç, tov 
jcâiiTrou gjrcov TO'jvojJia, twv Scô^exa ôeùv ^b>{xbv tov èv tt^ àyopâ apx»v àv£OT]X£ xal 
TOV tov *Atr«5XXtiïvoc èv Il'wOfov. 
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aussi restaura-t-il en même temps tout le sanctuaire ^ 
Thucydide nous avait conservé rinscription gravée sur Tautel 
de Pisistrate : 

Ôîîxev 'Aî:oXXfovo^ IluOtou Iv t£[I£veu 

Par un heureux hasard, elle a été retrouvée presque entière^. 
en 1877 2, et cela sur la rive droite de Tllissus, un peu au- 
dessous de la fontaine Kallirrhoé, près du pont moderne qui 
conduit au cimetière. Déjà, en 1872, on avait découvert, à peu 
près au même endroit, diverses dédicaces à Apollon, ajantservi, 
pour la plupart, de bases à des trépieds^. Or cet emplacement 
répond bien au Pythion primitif dont parle Thucydide; il con- 
vient aussi à celui de Tépoque classique. En effet Strabon non» 
apprend que Tenvoi à Delphes de la théorie sacrée dépendait de 
certains éclairs brillant sur THarma, au-dessus de Phylé; 
l'observation se faisait de Tautel de Zeus Astrapaios, lequel 
était situé entre le Pythion et TOlympieion^. La position de ce 
dernier temple n'est pas douteuse; supposons d'autre part le 
Pythion à lendroit où ont eu lieu les fouilles de 1872 et 
de 1877; d'un point quelconque situé entre les deux, on a 
l'Acropole devant soi, un peu sur la gauche, et la vue est libre 
vers le Nord-Ouest, dans la direction de Phylé. Nous pouvons 
donc conclure de tout cela que les dédicaces des trépieds, 
comme celle de Tautel de Pisistrate, étaient restées à peu 
près en place, et que là a été de tout temps le Pythion princi- 
pal d'Athènes''. 

Maintenant, quelle était l'importance de ce sanctuaire dans la 
vie religieuse des Athéniens? M. Curtius — qui, en écrivant son 

1. I^s deux textes suivants, qu'il est plus naturel de rapporter à Pisistrate 
le tyran, pourraient cependant, à la rigueur, avoir trait à son petit-fils. (Suidas, 
s. ▼. Ilvôiov tspôv 'AicdXXcovc; 'AÔt,vy)<tiv vtco nei<Ti<r:patou '(&^0'^6iy gl; S toyç 
Tpé?ro8«; ét^Ôjaav ol tw xvxXi'o) x^P*!* vixr.TavTs; Ta SoL^^^f^XlOL. — Ilésychius, S. 
V. èv IIu6t(i> IIsKT^orpaTo; a)xo6(i(i5i tov èv Iluôîo) vadv.) 

2. CL A., IV >, 373- (page 41)." 

3. CL A., II, au, 1176, 1236, 1237, 1251. 

4. Strabon, p. 404 (IX, 2, 11) : àatpaTCT.v ?tva TT^fjieioupiéviov xarot xp^^pi-^v 

Tôiv >.£YO(iiva)v flyÔaïaTùiv, pXsTr^vtcov w; iizi rb "Apjia, xal t^te tteiitc^vtwv rrjv 

bviTiAv e!; AeX^poÙ; orav iaxpà^Oiyra î^wiiv* è-rr.pouv 5' iith tf,; è^xydtpa; tov 

'A'TTpairat'ov A'.<5;* êW û* avTTj èv tcô xglyti {ieraÇù toO IlvOîoy xal toO 'OXvpitrfou^ 

5. Du texte dUlésychius, et, mieux encore, de celui de Thucydide (VI, 54, 6). 
il ressort clairement que le mot nCôiov désigne non pas seulement un temple, 
ma» toute une enceinte sacrée. D'ailleurs les trépieds des vainqueurs aux Thar- 



Digitized by VjOOQIC 



12 



LE CULTE d'aPOLLON PVTHIEN A ATHÈNES 



^'' 






* - 



[Xm * 



article sur le Pythion, so souvenait évidemment de sa grande 
étude sur la construction des routes chez les Grecs, — Ta 
peut-être exagérée quelque peu. Apollon Pythien n'est pas 
Apollon 'A^uie j; ; il a des sanctuaires, comme celui d'Icaria, 
situés en dehors des grandes routes; et je ne sais si, de ce 
qu'un chemin passe par lePvthion, on en doit conclure à une 
influence certaine de ce temple sur les autres endroits où touche 
le même chemin. Mais un fait du moins ne parait pas douteux : 
en dehors de son usage évident pour le culte même d'Apollon 
Pythien, — comme siège des exégètes, comme lieu d'observation 
des auspices, et comme point de départ do la théorie de Delphes, 
— le Pythion est en relations étroites avec les Thargélies. 
Celles-ci à Torigine étaient la fête des moissons ; or les aires à 
battre le blé étaient situées en dehors de la ville, près de la 
fontaine Kallirrhoé : le lieu où le peuple avait été à la peine 
était tout indiqué aussi pour ses réjouissances. Plus tard, dans 
les Thargélies domine Tidée d'expiation ; or Apollon précisé- 
ment, après le meurtre du serpent Python, avait montré le 
premier par son exemple la nécessité de la réparation à la 
suite de la faute ; et, dans ce nouvel aspect de la fôte, autant 
que nous pouvons nous la représenter, toutes les cérémonies, 
sauf le sacrifice préliminaire de la chèvre offerte à Déméter 
. Chloé, viennent encore aboutir au Pythion. 

D'abord, c'est la grande procession pour la purification delà 
ville ; par toutes les rues on promène doux hommes chargés 
des fautes d'Athènes*; et, à la fin, quand on revient an 
Pythiçn, on les offre aux dieux comme victimes expiatoires. 
Y avait-il en réalité chaque année, à Athènes, un double sacri- 
fice humain? la chose est bien peu probable ; et il est plus 
• naturel de croire, avec M. Mommsen^, que l'on se contentait 
* de blesser les deux victimes : dès que le sang avait jailli, 
le prêtre d'Apollon déclarait le dieu satisfait. Après cette 
partie grave de la fête venaient, le lendemain, les réjouis- 



géHes paraissent avoir été exposés non dans le temple même, mais aux envi- 
rons; Tautel de Zeus Astrapaios, d'où Tpn observait T^claic sur.l'!Af|Mc, élail 
sans doute compris dass le Pythioà ; et, de même, la slalue du dieu que 
Pausanias cite près de TOlympieion.^I, 19. 1). 
1. Uarpoeration, s. v. 4>a{>piaxô;' AvTfa; év tu» xar^ ^VvSoxifioy âo-têsta;, 

BaBp)V(n;, ëvx [i.h ^ïçixûiy AvSfûv, ëve» Se ^irfip*gp)v ^^v W<d^.' — Apgiij'dlkitt^a 
^w£uWat^*' * ^4, ».'*'-.»• 

ffiPP'A. Mommsen, Ueortotogie, p. 4i0. ' , ' ,»^ • 

H • • - • ■ ■ - S' . 
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sances : après la zz\j.T.r^ Yo^-;m^K Alors, dans le vieil Odéon dos 
bords de Tllissus, avaient lieu, particulièrement en Thonneur 
(rApoUon, dos concours de rhapsodies et de chants accom- 
î)agnés de cithare 2; puis c'étaient des chœurs d'homme^ et 
d'enfants où les vainqueurs recevaient des trépieds qu'ils con- 
sacraient dans le Pythion^; et parfois même ils semblent avoir 
tenu à témoigner à Apollon leur reconnaissance par quelque 
ofTrande magnifique, comme fit cet Aristocrates dont parle Pla- 
ton \ et dont on a retrouvé en partie la dédicace gravée sur . 
les cannelures d'une colonne''. 

Peut-être le Pythion jouait-il un rôle aussi dans la fête/les 
Panathénées ; car Philostrate, décrivant la route suivie par le 
vaisseau qui portait le péplos, le fait venir au Pj^thion ; c'est 
même là, ajouto-t-il, qu'on le gardait de son temps ^. Le pas- - 
sage, il est vrai, a été fort discuté ; on y a proposé diverses 
corrections, comme de changer II:Otcv en HX5jto)visv ; et Ton 
peut, à tout le moins, trouver un pou suspecte l'affirmation de 
Philostrate. Quoi qu'il on soit, et sans nous attarder ici à toutes 
ces questions, nous en savons assez maintenant pour recon- 
naître l'importance qu'avaient prise à Athènes Apollon Pythien 
et son sanctuaire "'. 

Mais, quelles étaient les fêles propres h ce dieu? nous ne pou- 
vons nous en rendre compte que d'une manière fort insuffisante ; 
car les textes sont pou nombreux et ne s'éclairent pas du tout 
les uns les autres. Evidemment une théorie était envovée de 



1. Démosth., Mid., 10 (loi d'Evasroras) : BapvrjXtwv t/; uo{iirf, xai to» 

2. llésychlofl, s. v. 'U5eîov TiÎTto; iv <T» rplv to Ôéaxpov xaTa<Txeya<T6f,vai oi 
pa*f/a)Soi xal oi xiÔapwSol fjYwv-iîovTO. 

3. Suidas, s. v. Il-jOtov (cf. p. H, n. 1) ; — Isée, V, 4i : Kal tojtwv (xaprjpia 
èv Tot; iepoî; àvaOripiaTa èxeîvoi èx ttiv Tcspt^vTWv, {ivrijAsia tt,; aOràiv ÔL^^vr^^. 
iviôeo^av, toCto (i»v èv Aiovjtoj Tptîcoôcc;, o'j; yoprjYoCvTS; xal vcxwvtî; k'Xaêov, 
toCto V h IIvOiVj. 

4. Plat., GorgiaSy A12 a : 'ApiTTOxpàTr,; ô lilxeXXiou, o*j «j âoriv iv Ilyôto-j 
TO^TO TO xaXôv àvàôyjpia. 

5. C. /. /!., I, 422 : 'ApiTroxpâtr,; i^xeAt'o-j àvâOr,XÊv vixTj«iac [yopr^'^ta^] Kexpo- 
7re6[i ?vX^] cv èopTr,[.... 

6. Philostrate, Kie dessoph.^ Il, 1, 7; xàxetva irepl xtôv navaÔTr)vato)v to-^twv 

TiXO'jov, 7C87i).ov jiîv àvf,ç6a; tf,; vîÙ); , Tr,v ôï v»Ov... èx Kepajieixov 5paTav yff^i'x 

xtotr»} àçîtvat èTcl xb 'KXev<i:vtov, xal :rÊp'.oa>.oCô-av avro 7capa{iei*{^at to He/a^JYtxôv, 
xo{Atv^o(UVT)v ôè Tcxpàt TO Il'^ôiov iXC^sCv, ot vCv wpfjLtorai. 

7. Notons encore que dans le Pythion on conservait certains décrets (C. /. -1., 
IV2, 25,1. 10; — 54*, l. 22). 
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TAttique à Delphes * ; l'éclair sur TApixa en donnait le signal. 
Mais, cet éclair, Philochore en place Tobservation à Œnoé^, 
et Strabon à Athènes 3. Même incertitude sur le personnel 
de la théorie : il comprenait certainement des pythaïstes * ; 
mais, d'après Hésychius ^, pythaïstes est synonyme de 
théores, et désigne les gens qui vont à Delphes ; d'après 
Strabon^, le même mot se rappoi-te aux prêtres qui d'Athènes 
fixent l'époque du départ. D'un passage de Platon^ et d'un 
autre de Démosthène^ nous pouvons encore conclure, du moins 
^vec vraisemblance^, . que la Pythaïde, comme toutes les 
grandes solennités athéniennes, comprenait des sacrifices et 
des jeux, qu'on y voyait figurer beaucoup de citoyens pris 
parmi Télite de la société, et qu'il s'y trouvait des person- 
nages officiels, comme les thesraothètes et les représentants 
du Sénat. Enfin, dans les inscriptions, nous rencontrons la 
mention, à propos de cette fête, d'une canéphore '^ et d'une 

1. Eschyle, Eum,, v. 12 sqq. : 

UéfLKOvo^ S'aÙTov xal (jgSlI^oMfït'* [UycL 
àvr,{iepov TtôivTs; :f,(Mpci>(iivT]v. 

2. Philochore (dans scol. Soph., Œd. à Col. y 1047) : Kal ïtniv Upo<7xoina 
TTjC {liv el; AeXçou; Oeupi'a; èv tû àv Olvd-n IIvô:(i>, ... 

3. Strabon, p. 404 (IX, 2, H).' Cf. p. H, n. 4.* 

4. J'écrirai partout pythaïstes et pythaïde. On trouve, dans les textes et 
-clans les inscriptions, à la fois TzvbuxtjTal (Hésychius, s. v. àfripàTr-rei li 

"ApjiaTo;) et 7rvÔai<TTaî (Strabon, p. 404); TrjOiàc {C. /. A., 11, 545) et 7rv6a:; 
{C. I. A.^ II, 550). IIuôtâ;et Tr'^ôiaorai sont probablement les formes anciennes; 
mais comme, dans nos inscriptions de Delphes, sauf dans celle du iv* siècle, 
-on trouve constamment iwÔatTrac et Tcvda^;, c'est de cette dernière forme que 
je me servirai. 

5. Hésychius s. v. ànTpdtTrTEt 8i' "ApixaToc* *AÔ7)va?oi, ôtc^tî 2i' 'AppiaTo; 
auToïc àdrpà'^/eiev, titejiTcov si; AsXçoù; Oeupoù; Toy; Xe^oiiivov; Ilyôiaoràç. 

6. Strabon, p. 404 (IX, 2, 11). Cf. p. 11, n. 4. 

1. Plat., ÏJiis^ XII, p. 950 e : IlvôwSe x(ù 'AtrdXXwvt ypTj wljiirerv xotvw- 

vovvxac ô*j«ji(ôv TE x«l iyûiwtas to-jtoi; toi; ôeotç, icljXTceiv Bï el; îuvapitv oti irXeforov; 
apia xal xaXX{<rrovç xe xal àpforov;, o;tiv£c eTjôdxijiov ttjV ireiXtv év lepaî^ t£ xal 
Elprjvixaî; «ruvouaCaïc itoii^<TOU(Ti 8ox£?v. 

8. Dém., Ambas., 128 : wore |ir,T6 toù; èx Tfjç ^ovXf,; Oewpoù; itf,Te tov; 
■^£o-|io6éTa; elç ta IlûOia 7C£{i'|/ai. 

9. Avec Platon, il convient toujours de se demander jusqu'à quel point ses 
conceptions s'inspirent des institutions mêmes d'Athènes. — Dans le passage de 
Démosthène, il s'agit, en réalité, non de la Pythaïde, mais de la dépotation 
d'Athènes aux jeux pythiques : la première, semble-t-il, fêle athénienne pro- 
prement dite, devait être au moins aussi brillante que la seconde; mais ce 
•n'est là, après tout, qu'une induction. 

10. C. /. A., II, 1388. 
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prêtresse d'AUiéna^ Mais à cela se bornaient nos informations 
avant les fouilles de Delphes ; et, en 18S8, douze pages suf- 
fisaient à M. Tôpffer pour exposer et discuter tout ce qu'on 
savait alors sur le sujet ^. 

A présent, nous avons k notre disposition près de soixante 
documents épigraphiques nouveaux. Convenons-en de suite, 
-étant donné le manque à peu près complet de textes littéraires 
propres à les commenter, ils ne nous permettront pas de résoudre 
toutes les questions qui se posent à propos de la Pythaïde. De 
plus, ils sont d'origine assez récente ; car, un seul excepté, ils 
ne remontent guère au-delà de la dernière moitié du ii* siècle 
avant Jésus-Christ. On est assurément en droit de le regret- 
ter ; toutefois, tels qu'ils sont, en l'absence d'autres sources, 
ils n'en valent pas moins encore la peine d'être étudiés. 

Pour les classer, nous aurons évidemment, avant tout, à 
tenir compte de leur date : à cette condition seulement, 
puisqu'ils forment la source unique, ou à peu près, de nos in- 
formations, nous pourrons prendre une idée des progrès ou de 
la décadence du culte d'Apollon Pythien à Athènes pendant 
plusieurs siècles. Cependant l'ordre chronologique, si nous 
voulions nous astreindre à le suivre avec trop de rigueur, ne 
serait pas sans inconvénients ; car plusieurs de nos inscrip- 
tions se ressemblent, et, à ne considérer jamais ensemble que 
des textes d'une même année, nous nous exposerions à des 
redites perpétuelles. Il sera donc, je crois, plus intéressant, 
pour faire défiler devant nous les diverses parties de la théorie 
athénienne ou pour nous représenter les fêtes auxquelles elle 
donnait lieu, de grouper les textes analogues, sous la réserve, 
bien entendu, de ne réunir ainsi que ceux qui appartiennent à 
des périodes assez limitées. Tel sera, d'une façon générale, le 
double principe suivi dans cet exposé. 

La discussion des dates et les raisons du rapprochement 
matériel de certaines pierres seront données au fur et à 
mesure des besoins. En attendant, voici un classement d'en- 
semble méthodique^ de tous nos textes, portant, avec le 

4. CL A., 11,550. 

2. J. Tôpffer, Die attkchen Pythaisten und Deliasten {Hermès, XXIII, 1888, 
p. 321). 

3- J'entends par là qu'on y trouve, par exemple, énumérés à la suite, tous 
les textes relaUfsau cortège d'une même pythaïde, et que chaque pythaïde 
est indiquée à sa place chronologique. Il m'a paru préférable de numéroter les 
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numéro sous lequel je les désigne, l'indication sommaire de 
leur contenu, la page où se lit leur transcription en caractères 
courants, et, pour les copies en caractères épigraphiques*, le 
renvoi soit aux figures ou aux planches du présent mémoire, 
soit, s'il y a lieu, aux publications antérieures 2. 
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inscriptions d'après ce classement, pIutiM que dans l'ordre où les nécessités <le 
l'exposition m'obligent à les mentionner. Mais, ces chiffres une fois adoptés, 
je devais les garder jusqu'au bout : on ne s'étonnera donc pas si on voit le 
numéro 22 cité après le numéro 1, etc. 

1. Tous les fac-similé donnés ici sont des reproductions de copies exécutées 
h la main d'après des estampages. Kn effet, au moment où a été fait le travail, 
les pierres du trésor des Athéniens étaient dispersées sur le chantier ou dans 
le musée de Delphes, et il était impossible, dans ces conditions, de les photo- 
graphier directement. — Les clichés sont à une échelle légèrement inférieure 
à 1/6; la réduction toutefois n'est pas parfaitement uniforme. — Les chiffres 
joints aux copies épigraphiques répondent aux numéros des pierres ou frag- 
ments de pierres sur l'Inventaire de l'Éphorie grecque à Delphes. 

2. 11 aurait pu aussi être intéressant de figurer par un croquis la place de 
nos diverses pierres sur le mur Sud ou sur les antes du Trésor des Athé- 
niens. Mais comme le monument, ainsi qu'il a été dit plus haut, est en cours 

'«^^jin^struction, il paraît préférable d'attendre la fin de ce travail. Je 
«jjmplWhrtileurs donner le croquis en question, en reprenant dans le Bulle- 
tJmiv^^Correspondance hellénique ceux de nos textes qui sont inédits. 
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DÉDICACE DE HIÉROPES AU IV^ SIÈCLE 



La seule inscription de Delphes concernant la Pvthaïde avant 
l'époque romaine est indépendante du Trésor des Athéniens : 
c'est, sur une hase de calcaire gris, la dédicace d'un trépied 
consacré, au nom du peuple athénien, par dix Upzr.zizi dans la 
seconde moitié du iv*' siècle. Je Tai déjà publiée dans le /??//- 
le tin de Correspondance hellénique ; m2i\9^^ Qi)\xivc\Q elle forme 
la pièce la plus ancienne de notre dossier, je ne puis me dis- 
penser d'y revenir ici. 

W 1 [B, C. //., XX, 1896, p. 676) : 

['\]ico7:oio\ oi Tr,v IIu6ta$a àya^oviê;' 
[cï>]avôôr,(xoç AtSÀXou, rXaux6Tr,ç FXajxou, 

Bôrfloq Nauiivîxou, NcojiTÔÀcao; 'AvtixÀéou;, 

AuxoûpYo; Auxoçsovoç, KXeo/âpr.ç FXajxÉTOu, 

Ar.uaSr,; Ar.jxsou, 'I-îtoxsârr,; *ApiT:oxpaTou;, 

[K]Xiap/o; NauaixÀÉou;, NixT[paio; Nixîoj. 

D'abord, qu'est-ce que ces •£p5T:ctcr?Aristote, dans T'AOr^vaiwv 
ToXtTc'a (chap. liv), mentionne deux groupes de dix magistrats 
portant ce titre, les i^por.ziZ'. o» ztzX ri èxOJ{i.aTa, chargés d'offrir 
les sacrifices prescrits par les oracles et de consulter les pré 
sages avec les devins ; puis lesîepcxctcl clxaT'ivtauTsv, qui pn 
sident à toutes les pentétérides, excepté les Panathénées, 
ne peut pas être question ici des derniers, puisqu'Aristote 
leur propos énumère toutes les pentétérides et que la Pythaïd 
n'y figure point. Au contraire, le soin de cette théorie pourrai 
à la rigueur, rentrer dans les attributions des Ispoicotol oi i- 

Mais ici une difficulté se présente. Les IspcxcicC dont pari 
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20 LE CLLTE d'aPOLLON PYTHIEN A ATHÈNES 

Aristote sont nommés au sort; or, dans notre dédicace, sans 
compter les orateurs Lycurgue et Démade, nous trouvons 
encore d'autres noms célèbres* : huit, sur dix, de ces Athé- 
niens nous sont connus; voilà, pour un tirage au sort, un hasard 
au moins digne de remarque. Il y a plus : dans les comptes de la 
marine, qui nous sont précisément conservés pour cette période, 
nous retrouvons à la fois (comme Tpir^papyst ou juvTpn^^papxct. 
comme èy-jr^Tal Tpn^^pwv, comme auvTsXstç, comme proposant des 
décrets, ou comme contribuant £'.^ Ta (riTwvixi), Lycurgue, 
Démade, Cléarchos, Neoptolémos, Cloocharès et Nikc»ratos^. 
De même, à propos des Amphiaraia d'Oropos, quand le peuple 
d'Athènes élit à mains levées, pour s'en occuper, une commis- 
sion de dix membres, parmi eux figurent encore Phanodémos, 
Lycurgue, Démade et Nikératos^. Dès lors, il parait bien diffi- 
cile d'attribuer au hasard la réunion si fréquente de ces noms; 
nos Izpzzzizi n'ont donc pas dû être tirés au sort, mais élus, ei 
par conséquent, ce ne sont pas les Upszstct ol ïrJ'. -ri èxO;;jaT2. 

Au reste, nous savons que, pour beaucoup de fêtes (les grandes 
Dionysies, les Eleusinia, les Héphaisteia, etc.), on avait Thabi- 
tude à Athènes d'en confier Torganisation et la du*ection à des 
magistrats créés pour la circonstance sous le nom de UpzTzoïzi 
Les textes ne nous apprennent rien pour la Pythaïde ; mais il 
devait se passer k cette occasion, du moins au iv' siècle, 
quelque chose de tout semblable : dix Upor^zioi avaient charge 
d'en régler les préparatifs ; puis ils conduisaient la théorie à 
Delphes, et, au nom de tout le peuple, ils dédiaient à Apollon 
l'offrande destinée à témoigner de la piété d'Athènes. 

Maintenant, ces commissaires étaient-ils pris dans le Conseil, 
ou parmi les juges de l'Héliée, ou indistinctement parmi tous 
les Athéniens? Il nous est impossible, je crois, d'en décider. 

1. Cléarchos est expressément désigné par Diodore comme un des homme> 
en vue d'Athènes. (Cf. Diod. de Sic, XVIil, 6i, 3 : Acôirtp, iX^(uvot <7cp£(rDet; tûi 

èirt^avfi&v àvSpôiv , Ocdxftova tov <^(axov, xal Krfvwva tbv Tif&oOco'^, »«*• 

KXéap^ov TOV NavotxX^ou;, ) 

2. Lycurgue : CL A., II, 804 B, 6. 38. 

Démade : id., 804 B, a. 29; — 807, ô. 48 ; — 808, c. 10; rf. 5 ; — 809, c. 46; 

c/. 7, 148;— 8H,ô. 47;rf. 125. 
Cléarchos : irf., 808, a. 71, 122, 161; — 809, c, 234. 
Neoptolémos : tU, 808, c. 47, 80; — 809, d. 183, 217. 
Cléocharès : id. 804 B, a. 3 C; — 809, c. 47. 
Nikératos : id., 798, a. 8; — 807, b. 2; — 809, c. 20; d, 113; — 81i. 

b. 163; f/. 80, 107, 113. 

3. C. /. G. S., 1, 4254. 
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DÉDICACE DE HIÉROPES AU IV** SIÈCLE 21 

Une chose du moins est certaine : ils ne sont pas nommes 
à raison d'un par tribu. En effet nous connaissons, par d'autres 
inscriptions, ledëme de huit d'entre eux : 

<l>avo8r,îJLoç AiuXXou Bu(xatTiS7)( appartient à la tribu 'IjrnoôrovTi'ç (8). 
Auxoîîpfoç Auxciçpovo; Barfjôcv — Aîfr^f; (2). 

Ar,{ix^( Ar^aéou flaiavicuc — IlavSiovi'î (3). 

KXiapy^o; Na'JortxXéou; AîytXuu; — 'Avtioyt; (10). 

rXauxÉTTj; rXayxo'j IÇ Otou — 'IrroOfovTÎç OU Ai'ov- 

7Î; (8 ou 4). 
\co7:toXêjio; 'AvTixXéoyç MeXirtu; — Kfxporîç (7). 

KXfoy»pr<ç rXauxiTOu KTjçtaicu; — *Epiy(bi^U ({), 

Nixr|paTo; Ntxtou Ku5avTi5iiî — Aîp.i'î (2). 

Les tribus, on le voit, ne sont pas dans leur ordre régulier, 
et une au moins, rAÎYr;(ç, fournit deux hiéropes. Nous sommes 
donc amenés à supposer une élection 15 à::ivTwv 'AOr^vaiwv; 
mais il est clair aussi qu'Athènes ne choisissait pas pour la 
représenter à Delphes les premiers venus de ses citoyens. 
Parmi ces '.spo::cic{, les uns, comme Lycurgue et Démade, 
jouent un rôle considérable dans la politique ; d'autres appar- 
tiennent aux premières familles, comme NtxV;^aTcç Nixtcu, 
l'anière-petit-fils du commandant de l'expédition de Sicile. 
Peut-être tenait-on compte aussi de leurpiété; car nous voyons, 
par exemple, Néoptolémos dorer à ses frais l'autel d'Apollon 
Patrôos, sur Tagora, et Lycurgue, à cette occasion, lui faire 
décerner une couronne et une statue ^ Mais c'est la fortune, 
avant tout, qui parait avoir décidé de l'élection. Six de ces 
hiéropes, à notre connaissance, ont participé aux dépenses 
de la marine; et, pour quelques-uns, pour Néoptolémos ^ et 
Nikératos^ en particulier, nous savons, par Démosthène, qu'ils 
étaient très riches et tenaient à honneur de remplir digne- 
ment tous leurs devoirs envers leur patrie. 

1. Vie des X Oral. (Plut., p. 843, f.) : typa^e 8i (Auxoûpyoç) xail NcoitT<JXeiiov 
'AvTtxXcov; ^rre^xvcâaat xal etxôva àvxOsrvat, 6ti iirT)YY«iX«TO XP^^^'^ f^^ 
^|jLov rov 'Att^XXcovo; èv àyopi xaità tt,v (lavTcfav toû OeoC. 

2. Dém., Cour.^ 114 : tt6' oCrrool N6oiCT6Xcti.oç «oXXûv î^pytov liccTraTTi; «v, 
iç' 04Ç iircS(i>xê, rrrcpiTiTat ; — irf., Mid., 215 : ... NioirroXi|iou x«l MvTj^rapx^^w 
x«l <I>iXcintîJoy xa»' tivo; tûv a^46pa to-jtwv TcXovoicdv ^coiiivbiv xal iiioO xal 

Û{JLâ>V. 

3. Dém., Mid.y 165 : Où jitiv Ntxi^pato; y* ovroo; 4 toC Ntxiow, 6 àyawQTÔ;, 6 
ainsLiç, ô TcavTXTcaacv cÎ96evr,c tù> a(î>(iaTc, oùfi'..., ovô'..., o^x o^tw;* àXX' autâv 
ëxavro; éxwv iinSoy; Tpir,pTfi oùx à«é8pa tauTiri r^,v orpaTttav, àXXà rriv |iiv èv 
xiptToç |iipei xal Scopeâ; irapsîxov i:Xéov<Tav Tf/it6X«i, ou 5' 6 vdjto; icpo<rêTatTCv, 
èvraCOa toi; <7u>|ta7tv aÙTol XBiTOupytfv f,$iouv. 
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22 LE CULTE d'aPOLLON PYTHîEN A ATHÈNES 

Reste à nous demander la date, au moins approximative, de 
cette inscription. Evidemment nous avons affaire ici à des 
hommes d'àgc assez différent; car Phanodémos propose un 
décret dans le Conseil, à la suite des graades Dionysies de 
31-3', et Cléarchos, en 319, est envoyé comme ambassadeur, 
avec Phocion et Conon, auprès de Nicanor, gouverneur macé- 
donien de Munychie, quand celui-ci a mis la main sur le Pirée 
et menace les approvisionnements d'Athènes". 

La présence de Lycurgue nous fournit un point de repère au- 
delà duquel il nous est impossible de descendre ; Lycurgue en 
effet meurt dans le courant de Tannée 324, entre les débats 
sur les honneurs à rendre à Alexandre et le procès d'Hari)ale. 
Nous n'avons pas malheureusement, dans l'autre sens, de limite 
aussi certaine; mais peut-être faut- il tenir compte de l'union, 
dans la môme théorie, de Lycurgue et de Démade, c'est-à-dire 
des représentants de deux politiques opposées, Tun ennemi 
déclaré de la Macédoine, l'autre partisan de la paix à tout prix, 
sinon vendu à Alexandre. Même pour une cérémonie religieuse, 
il parait difficile d'admettre que le peuple athénien ait porté à 
la fois ses suffrages sur deux hommes d'opinions si contraires, 
à une époque où ils auraient été en lutte ouverte Tun contre 
l'autre. Cela admis, notre inscription ne peut guère se placer 
avant Tépoque oîi la révolte d Agis a été écrasée par Antipater, 
où Alexandre a réglé avec modération le sort de Sparte, où, par 
suite, la tension des esprits s'est relâchée dans toute la Grèce, 
et où il se produit, à Athènes en particulier, un rapprochement 
sensible entre les partis, c'est-à-dire qu'elle doit dater de 330 
au plus tôt. 

Ce n'est là, bien entendu, qu'une hypothèse; mais comme, 
d'une part, les comptes do la marine où se retrouvent à la fois 
le plus grand nombre de nos hiéropes sont ceux des années 326 
et 325; et que, d'autre part, Phanodémos, Lycurgue, Démade 
et Nikératos ont été noLumés ensemble épimélètes pour les 
Amphiaraia, en 329, il devient assez vraisemblable de placer la 
dédicace de Delphes entre 330 et 32 k'*. 



i. CL A., Il, il4. 

2. Diod. de Sic, XVIII, 64,5. 

3. Si ron aspire à plus de précision, on ne peut que muUipUer les hypo- 
tltèses. J'avais songé à rattacher cette dédicace à l'achèvement du te n pie de 
Delphes (article cité, p. 677^; cf., à ce sofet, les remarques de M. Uomolle 
(fi. C. //., 1806, p. 69J). 
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LA THÉORIE ATHÉNIENNE À DELPHES, 
VERS LA PIN DU IP SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHRIST 



GROUPEMENT DE NOMBREUSES USTES DANS QUATRE PTTHAIDES ; 

LEURS DATES. 



A présent, nous devons faire un saut de près de deux siècles 
pour retrouver trace, à Delphes, de la Pythaide. Les inscrip- 
tions qui s y rapportent proviennent toutes du Trésor des Athé- 
niens : nous avons là un certain nombre de décrets rendus par 
les Delphiens en faveur d'un personnage ou d'un groupe de 
personnages venus d'Athènes, mais surtout beaucoup de listes 
et de fragments de listes contenant, avec leur qualité, les 
noms des membres de la Pythaïde. Grâce à ces textes, nous 
pouvons nous représenter d'une façon assez précise la compo- 
sition de cette théorie. En effet, au lieu de se disperser, 
comme il était à craindre, entre un nombre considérable d'an- 
nées, où ils auraient risqué de faire double emploi sans se 
compléter Tun par l'autre, la plupart d'entre eux correspondent 
seulement à quatre archontats. 

Mais d'abord il faut justifier leur groupement; car nous 
n'avons pas affaire ici à une série de stèles isolées dont chacune 
formerait un tout : nos listes étaient gravées sur un mur continu, 
■et l'on ne se faisait aucun scrupule de les commencer sur le 
côté ou sur le bas d'une pierre, pour les terminer sur une autre 
placée à droite ou au-dessous. Tous ces morceaux ont été 
découverts dispersés; leur rapprochement, une fois trouvé, est 
assez souvent évident par le sens même qu'il fournit; mais 
parfois aussi il ne paraît pas aussi clairement s'imposer à 
première vue, et demande au moins quelques explications. 
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1** Archontat de Ti;;.apycç à Athènes = TtjxdxpiTc; EjxXeiîa à 
Delphes (n*'* 2; — 3; — i). 

Los inscriptions 2 et 3 étaient datées. Les en-tète, aujour- 
d'hui mutilés, nous donnent seulement : 

le premier, Ttfxo | à Delphes = Tttxaf»yoç à Athènes: 

le second, Tt;xoxp^.. o; à Delplies = [ ^ à Athènes. 

Mais comme, dans Tun et dans Tautre, le nom de Tarchonte 
delphien commence par les quatre mêmes lettres, et que, de 
plus, récriture, faite de gros caractères largement espacés, est 
tout à fait semblable, nous sommes en droit de rapporter les 
deux textes à la même année. 

Je leur joins encore, à cause de la similitude complète de 
récriture, qui ne se retrouve dans aucune inscription datée 
d'un autre archontat, une liste de noms propres (n° 4) gravée 
sur deux pierres superposées. Un fait d'ailleurs parait bien 
confirmer cette hypothèse. La pierre (Inv. n* 522) qui, sur sa 
droite, porte le haut de la première de nos deux colonnes, con- 
tient il gauche un morceau d'un décret relatif aux artistes 
dionysiaques (n° 48). Comme nous avons, en grande partie, le 
reste de ce décret, nous voyons qu'au-dessus de la pierre 
(Inv. n° 522) court non pas une assise ordinaire posée à plat, 
mais Torthostate. Le rapprochement du numéro 4 et du 
numéro 9 (planche I, B) nous en fournit une nouvelle preuve. 
L'intitulé de nos deux colonnes se trouvait donc, \vi aussi, sur 
l'orthostate; or c'était déjà le cas pour nos autres textes du 
même archontat, n" 2 et 3. 

2" Archontat de lizvCaizz ^f).z':ii Aux'axcv à Athènes = IIupps; à 
Delphes (n"'5; — 6; — 7*; — 8;— 9; —10; — 11). 

Les inscriptions 6 et 10 sont datées. — La juxtaposition 
des pierres du numéro 7 et la superposition de celles du nu- 
méro 8 ne sont pas douteuses. 

Pour le numéro 9, il se répartit sur trois assises, a, 6, c ; 
seul l'intitulé [a) est certainement de Tarchontat de Dionysios ; 
mais il faut, je crois, placer au-dessous les assises b etc. Con- 
sidérons d'abord ces deux assises sans leur en-tête. Nous avons 
déjà trouvé, ii gauche (archontat de T{[jLapxc;), deux colonnes 
de noms propres gravées de la même main pour ce qui les con- 
cerne, et espacées également sur une pierre comme sur rautro* 
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Nous en avons maintenant, à droite, trois autres constituant 
un second groupe dont, sur a et sur A, récriture est encore 
tout à fait semblable, et Técartement identique à très peu de 
chose près. Il semble bien difficile de voir là un simple eflfet du 
hasard : b et celaient superposées, et b était par dessus, comme 
nous rindique avec certitude le décret relatif aux artistes dio- 
nysiaques (n° 48). 

Une objection cependant est à craindre : les listes contenues 
sur b s'arrêtent avant le bas de la pierre. Si elles avaient été 
gravées au milieu du mur du Trésor, la difficulté serait grande ; 
mais A, nous l'avons vu, fait suite à Torthostate. Or Tor- 
thostate devait former le bas du mur proprement dit; du 
moment oii nous trouvons au-dessous plusieurs nouvelles assises, 
nous ne pouvons guère nous les représenter que comme une 
sorte de soubassement : elles devaient être en saillie plus ou 
moins forte les unes sur les autres , d où, pour le graveur, une dif- 
ficulté à écrire jusqu'en bas d'abord de Torthostate, et ensuite 
des assises inférieures. En effet, dans Tinscription n°48, il reste 
place au moins pour une ligne au bas de l'orthostate ; de même, 
dans notre intitulé des éphèbes, la dernière ligne ne comprend 
qu'un seul mot. L'espace, il est vrai, est plus grand entre b et 
c; mais peut-être faut-il en conclure simplement que la seconde 
assise faisait une saillie plus marquée sur la première que 
celle-ci sur l'orthostate. 

Si cette explication est exacte, elle nous conduit à placer 
A et c au-dessous de a et à y voir la liste des éphèbes de la 
pj^thaïde de Dionysios. L'écriture confirme cette hypothèse. De 
plus, dans l'intitulé, tous les magistrats, prêtres, officiers, etc., 
chargés de Tinstruction des éphèbes sont énuniérés au génitif; 
or, à la fin de la dernière colonne, nous retrouvons de nouveaux 
génitifs : YujjLvatjiap^rsuvTc; èv AsXssîç, ... £^Y;6suivT0)v $è — La 
superposition de a, 6, c paraît donc tout à fait vraisemblable. 

Pour le numéro 5, un doute peut se présenter d'abord au 
sujet de son attribution à la même Pythaïde. L'archonte y est 
appelé simplement Aicvuctc; ; or, vers la fin du IP siècle, nous con- 
naissons plusieurs archontes de ce nom. S'il s'agissait d'un 
Aicvjffis; autre que Aicvuaic; [^.sTi Auy-tV/.cv, ce fragment serait 
le seul à rapporter k son année. Au contraire, l'écriture est 
celle dont on s'est servi pour tous les textes de AtsvuŒts; |j.£Ti 
Auxiffxov. La gravure du titre n'est pas la même; mais une 
différence toute semblable se retrouve dans le numéro C. 
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L'inscription publiée par M. Couve (B. C. H,, XVIII, 1894, 
p. 91, premier texte = n** il), et datée de Tarchonte delphien 
njppsc, est de la même année. 

3° Archontat d' 'AvaôcxAf;; à Athènes = ZsvcxpiTTr;; 'Avr^inXisu à 
Delphes (n*»' 12; — 13, a; 13, 6; — 14; — 15; — 16;— 17; — 
18; — 19; —20). 

Nos fragments pour Tarchontat d'Agathoclès sont nom- 
breux : leur rapprochement cependant et leur répartition sont 
assez sûrs, au moins pour la plupart. 

Considérons d'al>ord les cavaliers (n° 15) : d'après Taspect 
de récriture, et grâce à Ténumération des tribus dans leur 
ordre officiel, ce groupe se reconstitue sans peine et avec 
certitude. 

Mais il entraîne des juxtapositions et des superpositions de 
pierres qui nous donnent, à droite, la première colonne entière 
et le haut des deux colonnes suivantes des éphèbes (n* 16). Je 
complète leur liste parla pierre n° 1471 de l'Inventaire ; car elle 
a même hauteur que sa voisine (38 centimètres) , même nombre de 
lignes (20), môme vide au bas de ces vingt lignes ; et sa dernière 
colonne, beaucoup plus courte, nous donne un nombre fort 
admissible de ^ai^suTai. 

Pas de difficultés pour les ^ruOaurra» xXr^pwTst [xfW), 

Il nous reste maintenant, à gauche de la pierre inférieure 
-<ies cavaliers, une colonne de noms propres. A côté d'elle, il 
faut, je crois, placer Tinscription publiée par M. Nikitsky dans 
YHermh (1893, p. 620); nous reconstituons ainsi une assise 
d'une même liste en trois colonnes (n" 17). En effet examinons 
de près la gravure de ce texte : la pierre a été réglée à Tavance, 
mais sans une exactitude parfaite. Jusqu'au nom de 6£s$<i>p{sr^^ 
(col. 3) le réglage correspond exactement à celui des cava- 
liers : les lignes ont 8 millimètres; l'interligne 7 millimètres. 
Mais, entre BîcBwpîcy;; et P^jaYtwv, cet intervalle, par erreur, 
•est réduit à 4 millimètres ; or, la même différence se retrouve 
dans les deux colonnes de droite de l'inscription de M. Nikitsky. 
De plus, la ligne 8 de la seconde colonne se complète fort 
bien par le rapprochement des deux pierres et donne le nom 
['Ep]jx5xpiTr<ç 'AîxXa z':^(ijvs;, dont riiomonyme se retrouve dans 
le numéro 25 (col. 1, 1. 12). Nous avons donc là une juxtapo- 
sition très vraisemblable. A la fin, il est vrai, les lignes ne 
se répondent plus exactement dans les trois colonnes : 
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le graveur, dans la première, en écrivant le nom de IIapa;j.5vc;, 
a sauté une ligne de son réglage ; il n'a pas corrigé cette erreur 
<lans la seconde parce que, dans Tespace correspondant, il 
venait de tracer un faux trait en écrivant la ligne précédente; 
mais, dans la troisième colonne, il a enfin repris l'interligne 
régidier. Ce n'est donc pas une raison suffisante pour se refu- 
ser à voir là deux morceaux d'une même pierre. 

Si notre rapprochement est exact, la première colonne de 
l'inscription de M. Nikitsky, bien plus importante (n'^lS, A), ap- 
partient encore à la pythaïde d'Agathoclès. Et au-dessus nous 
placerons la liste datée qui commence par le stratège è::* tcù; 
éTTAvTa; (n" 13, a) ; cai' la disposition y est la même : les titres, 
^n général, sortent de 2 centimètres sur le texte. 

Le fragment n° 12 est daté, mais sans qu'on puisse préciser 
sa place, par la mention d'AgaUioclès avec le titre d'archi- 
Ihéore. Il en est de même du numéro 18. 

A la même pythaïde se rattachent encore les deux proxéiiies, 
n** 19 et n° 20 {= C. LA,, II, 550), où figure le nom de l'ar- 
<*lionte delphien Xénocratès. 

4^ Archontat d'^Apysisc I à Athènes, = ^Ih-^p à Delphes 
<ii°' 21; — 22; — 23, a; 23, b; — 24; — 25; — 26; — 
27; —28). 

Les inscriptions 21 , 22, 26 et 28 portent le nom de l'archonte. 

Le rapprochement des pierres Inv. 568, 1585 et 1508 n'est 
pas douteux. Dès lors, la liste de théores (n'*23, a), comprise entre 
<Ieux textes datés d'Argeios, doit être aussi de la même année. Je 
place au-dessous Inv. 1457, parce que l'écriture, comme la dispo- 
-sition des titres, y est semblable, et qu'il n'y a rien immédiatement 
à gauche ni adroite de cette colonne. 

Pour les éphèbes (n° 25), les quatre colonnes du haut vont 
sûrement ensemble. Je complète la deuxième et la troisième par 
Inv. 313; car la gravure et l'écartement des colonnes corres- 
pondent à la pierre du haut. Déplus, nous avons même hauteur 
-d'assise (37*'™,5}que pour Inv. 1457. Si ce premier rapprochement 
est exact, nous devons, je crois, placer au-dessous de la pre- 
mière colonne le fragment Inv. 217 ; car cette pierre aussi mesure 
ST'^^jô; de plus, nous y voyons, dans le bas, une couronne et 
une inscription tout à fait semblables à celles de Inv. 313, et, 
daBs le haut, six noms, comme dans la colonne de gauche de 
Inv. 313. Là, il est vrai, celle de droite en compte sept; mais 
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c'était pour terminer la liste des éphèbes et commencer, en 
haut (le la dernière colonne, celle des -^zaïBeuxa^. 

Il nous reste maintenant, entre les canépliores et les éphèbes, 
une liste dont nous avons les débris sur trois pierres (n** 24). 
D'abord, pour la partie supérieure, la droite de Inv. 1508 et la 
gauche de Inv. 1 i06 doivent appartenir à la même inscription ; 
car les lignes y correspondent exactement de Tune à Tautro. 
Mais il pourrait manquer entre ces deux morceaux une ou plu- 
sieurs colonnes. Je ne le crois pas; car nous aurions alors au moins 
trois fragments, dont l'ensemble formerait deux pierres trop 
étroites ou une seule pierre beaucoup trop large par rapport à la 
moyenne des autres. — Quant à la partie inférieure, il nous faut 
sans doute la constituer avec Inv. 1538 : car sa hauteur est encore 
87^"*,5; nous y retrouvons, dans le bas, le même genre de cou- 
ronne que sur Inv. 313 et Inv. 217 ; et enfin nous avons au- 
<lessus l'extrémité d'une liste qui contenait seulement deux 
colonnes, puisque la seconde y est sensiblement plus courte 
que la première. 

Le numéro 27 n'est pas daté par le nom de l'archonte ; mais 
Tarchithéore ilapa^riwv i]apa-t(i)vc; est précisément le chef de la 
pythaïde sous Argeios. 

Dans les archontats précédents, il nous suffisait de rappro- 
cher les textes relatifs à Ti^ap/c;, ^ AicvCaioq [xsTi Auxioxsv ou 
à 'AvaOoxXf!; pour être assurés d'avoir afl'aire à une même pj'- 
thaïde. Nous rencontrons ici une difficulté de plus : 'Apvstc; a été 
archonte à Athènes deux années de suite ; on est donc en droit 
de se demander si nos inscriptions ne se partagent pas entre 
ses deux magistratures ; et précisément nous voyons, par la 
liste des prémices delà première ennéétéride (C /. ^4., 11,985), 
que les neuf archontes énumérés dans le numéro 22 sont ceux 
de l'année 97/6', tandis que Sapa-iwv iiapa-Cwvc;, désigné dans 
le numéro 21 comme a-rpaTr^vb; è-l Ta ïzXa, remplit cette fonc- 
tion en 96/5^. Malgré cela, je reste disposé à attribuer 
tous nos textes au premier archontat d'Argeios. Sans doute 
-apa7:(o)v Sapa-rriwvs; est dipaTr^^bc iz» Ta ï^rXa en 96/5; mais 
il a pu l'être aussi en 97/6 ; car les stratèges étaient rééligibles. 
Par malheur, il nous manque, dans l'inscription des prémices, 
le début de la Hste d^Apys^c; I. Y placer SapaT:((i)v, c'est, bien 

1. C. I. A., Il, 98o : D, 11, 21 et sqq. 

2. Ibid., />, II, 32. 
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entendu, recourir à une liypolhèse; mais, on ne Tadmettant 
pas, on se trouve en présence de ce fait assez surprenant de 
deuxpythaïdes consécutives, en 1)7 et en 1)(), tandis que, de 
Timarchos à Argeios, pour une période déplus de trente ans, 
il ne nous est rien parvenu en dehors des trois archontats de 
Ti[i.2pyoz» de Aicvjîts; et d'AYaôcxA?;;'. 

Bref, si nos rapprochements sont exacts, toutes les listes et 
tous les fragments dont nous venons de parler appartiennent 
seulement à quatre pythaïdes. Reste à en déterminer la date. 
La chronologie des archontes athéniens, dans la seconde moitié 
du II* siècle avant Jésus-Christ, a été longtemps fort incertaine; 
mais, depuis vingt ou vingt-cinq ans, grâce surtout aux fouilles 
de Délos et à celles de Delphes, qui ont fourni un certain 
nombre de synchronismes précieux, les recherches se sont multi- 
pliéesàson sujet. Parexemple,dès 1880, M. Homolle fixait d'une 
façon, semble-t-il, définitive (bien que ce résultat ait encore été 
contesté depuis lors) Tarchontat d'Argeios I en 97/6^. Plus tard, 
en 1893, il étudiait toute la période où se trouvent comprises nos 
quatre pythaïdes^; et, vers le même temps, M. von Schœfi'er, 
dans V Encyclopédie de Pauly-Wissowa, dressait une liste gé- 
nérale des archontes d'Athènes '*. Les découvertes de Delphes 
ont ensuite suscité de nouveaux travaux; M. Pomtow qui, 
depuis longtemps déjà, s'occupait des fastes éponymiques de 
Delphes, n a pas manqué de mettre à profit les données nou- 
velles dues au Trésor des Athéniens^ J'ai eu moi-même, à 
diverses reprises, l'occasion d'aborder ces questions". De son 

i. Outre les textes précédemment énumérés, nous avons encore deux mor- 
ceaux de listes, probablement de canéphores (n* 29) et de cavaliers (n* 30 , 
dont récriture est celle d"AYa6oxXf,; ; de plus, le commencement mutilé, — 
sans noms propres, et, par conséquent, sans date, — d'un en-tète que, pour 
rhistoire de la pythaïde, il eût été fort intéressant de connaître en entier (n* 3t) : 
enfin, sur un petit fragment isolé dont l'écriture semble indiquer la fin tlu 
u* siècle, la mention de deux itporcoiol (n* 32). 

2. B, C. H., IV, 1880, p. 190. (Une dédicace de Délos porte à la fois les noms 
des consuls romains de cette année, — Cn. Cornélius Lentulus, P. Licinius 
Crassus, — et de Tépimélète de l'Ile, Médeios, lequel correspond à l'archontal 
d'Argeios.) Cf. cependant p. 137. 

3. B. C. //., XVII, 1893, p. 145 et sqq. {Remarques svr la chronologie de 
quelques archontes athéniens). 

4. Pauly-Wissowa, Bealencyclopàdie, II, 1, article Archonlen, 1895. 

5. Philologus, LIV, 1895, p. 211 et sqq. (Neue Gleichungen attischer und 
delphischer Archonlen) ; Ihid., p. 591 et sqq. (Nachlruge zu den allisch-del- 
phischen Archonlen), 

6. Par exemple, B. C. //., XXIl, 1898, p. 141 et sqq. ; — XXUl, 1899, p. 314 
et sqq. 
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côté, M. Forguson a obtenu des résultats intéressants par une- 
tout autre voie, en remarquant que les secrétaires du Conseil^ 
à Athènes, du moins pendant une période assez longue^ 
n'étaient pas pris au hasard dans Tenserable des citoyens, mais 
choisis alternativement dans chacune des tribus et suivant leur 
ordre officiel . Enfin M. Kirchner, n propos du travail de 
M. Ferguson, est encore revenu sur cette étude'-. Après tant 
de controverses, on est arrivé sinon à des conclusions absolu- 
ment sûres, du moins à des approximations sufdsantes. Sans 
rentrer ici dans le détail des discussions, nous pouvons donc 
nous en tenir aux dates adoptées par M. Pomtow dans son 
tableau d'ensemble de la chronologie delphique^; nos quatre 
pythaïdes se répartissent de la façon suivante : 

Archontals de 

TîjjLap/o; à Athènes = TijioxpiTOî EùxXgîSa à Delphes : vers 134- avant 
Jésus-Christ: 

Atovûaioç {jL£Tà AuxÎTxov à Athènes = Ilûppo; à Delphes : vers 128 avant 
Jésus-Christ; 

*AYa6oxÀfjÇ à Athènes = ZsvoxpaTrjç 'AyrjaiXaou à Delphes : vers 106 
avant Jésus-Christ ; 

'ApYêîo; (I) à Athènes = Msvtfop 4>iXaiTcoXou » à Delphes : vers 97 
avant Jésus-Christ. 



1. Ferguson, The alhenian secvetaries (.New- York, 1898) ; — The athenian 
urchons of Ihe thirtl and second centuries before Christ (1899)= n*» Vil et X 
des Cornell sludies in classical philology. 

2. Gotl. gel. Anz , 1000, p. 433 et sqq. — Cf. d'ailleur* les tableaux qui 
terminent le vol. Il de la Prosopographia attica (1903). 

3. Pauly-Wissowa, liealencycl., IV, article Delphoi (1901). 

4. Pour TtpL(5xpito; et Mévrwp, le nom de leurs pères est donné, non par 
les textes de la Pythaûle, mais par des actes d'affranchissement. 
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LES CHEFS : LEUR RÉPARTITION EN DEUX GROUPES. 

Nous abordons enfln Tétude du contenu de nos listes. Les 
questions préliminaires de groupement et de date nous ont re- 
tenus assez longtemps ; mais elles avaient en soi leurnécessité, 
et, en outre, elles vont nous fournir l'avantage, — puisque nous 
avons affaire à quatre années assez voisines, — de réunir eu un 
seul tableau toutes nos données, au lieu de reprendre, pythaïde 
par pythaïde, Ténumération plus ou moins incomplète (les per- 
sonnages qui y figurent. 

Tout d'abord, en ièio de la théorie athénienne, il nous faut 
placer deux groupes, l'un uniquement composé de magistrats, 
et l'autre où entrent, pour la plus grande part, des gens investis 
d'une fonction sacerdotale. Du premier nous trouvons l'exemple 
le plus complet sous Argeios. 

N« 22 (PI. II, B) ' 

*ErA 'ApY^iou apyov^To; *AOtJ]vt,['Jiv,] 
Êvvia ap/ovTs; oi i^(a.^6yxiç ttjv nu6[arj5a' 
apywv • 'ApYCÎoç 'Apytiou, 
PaffiXfuç* 'Apy/oviÔTj; NauaiorpaTOu*, 
izoXé^OLpyoç ' 'Api^TÎtov EuSoÇou, 
ôcajjLoOÉTai' 
'AjioXXcovio; NuavBpou, 
SxajiavBpioç 'OXupiniyou, 
^i>ia; 'Eçopoy, 

1. Cette Hsle d'archontes se retrouve dans C. I. A,, II, 985. Le pamXe-j; 3 
est appelé 'ApxwvfSyi; Navxpdttoj; de môme dans notre n« 13, b (1. il) on n( 
peut suppléer que Nav[x]paToy, et non Na-j[«n<rr]pàTou. Mais, dans C. LA.^ 11 
481, 1. 82, nous lisons Nayai<rTpaTo; 'ApxcovîSou. 
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<ï»iXtf.)v <l>iX{f.)vo;, 
BoûXfov Av'^zxpi-o'j^ 

XTJpuÇ ,3ojXf,; tr,; èÇ Wpiioj tA^oj* 

II-jppo; Iljppoj, 

I 

aaX::ixTTi; • 'AouTouia/o; Aattavio^. 
'Ac/iOif.)fo; ex tojt'ov ' *Ap"]ceto; 'Ap^Eiou. 

Mais nous avons aussi des fragments de textes semblables 
pour les archontats de Dionysios et d'Agatlioclès. 

N° 5 i/iff. 1) ; 



tUUEASf/jUTCfOt THNTT^pilAAATAroNTEÎ 

/NAIoN Y riol ^HMHTPfoY 
yAEYZHAiOûn.porAloûoToY ^, 
[AfX oc rAAYKOZAYrANAPOY 
M <• C T A I 

iHl HPAKAEIAOY 
: A A A 1 o Y 
: I N Y 




rHPYS 
>HrTf 

/EioYnAr*»' 

hNAtïKA Ht 
J1N At llt> 

(E P M M 



iCAEe^ 



FlO. 1. 

Cette pierre faisait partie de Tante Sud. La bande, à droite, est en saiHie de 
l*",! sur le reste du mur. 

Les deux premières lignes sont écrites d'une autre main et en surchage; 
la première jusqu'à HIINHilIN, la seconde jusqu'à rAl'ONTES. 



'Et:». Aiov[u]j{ou apyov-o; *AOT[vr;giv, 

èvvéa «p[y 'jOvte; oi ttjv IljOa:?»» àYaY^^"f^î * 

[ oipyio]'^ * Aiovu^to; Ar^aTirpiou, 
[,3agi]X£J;* 'IlXiôôtopoç Aioootoj^ 
[:zoXf*j.%pyo; ' rXaOxo; AuaâvSpoj, 

....^$rjÇ 'IlpaxXeîSou, 
]v KaXXîou, 



Juxivou, 

lou. 



.]o 



Xrç TT^rç IÇ 'A- 
I pjciou riaYO u ■ • 
MvaaixXf;; 
MvaaixXiou[ç,] 

[îjEpOjXVTÎriJLWV •] 
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N" 12 {firj. 2) ; 



.^-i XAf 

- — ^ C K TOY Tn*A f Jti^ 
^""*;;^JC^H t A TA • <^ 



ifATHjTeAt*»»^ 
>|tPATHÎ6«ONTilO 




[Aioaxo'j]p:S[Y,ç ] 

[x7)]pÇ apxfovTOç-] 

Aum|xayoç *Aôr,v[ ] 

*Ex T0UT0)V àpyi6[io>po; •] 
['AYaOjoxX^ç *AYa6oxÀ[éo-j;.] 
TouTfiiv &oi nuOat^Tfai *] 
0£dTi|i.o{ Aioaxoypt[8ou,] 
£(i3xpaTr,ç TcXsaiou, 
f . . .]oxpaTr^; Aiovuffiov. 

En première ligne, est énuméré au complet le collège des 
neuf archontes, les magistrats suprêmes de la république ; puis 
vient le héraut de l'Aréopage, fonctionnaire qui commence à 
prendre une importance considérable à Athènes. En effet, depuis 
que les Romains sont les maîtres en Grèce, ils s'efforcent 
par tous les moyens d'augmenter contre les assemblées 
populaires l'influence de TAréopage, plut(*)t aristocratique : le 
yLfipu^ gojXfj; Tfjç è; 'Apzicj ^iy®'^ paraît avoir été le chef de ce 
C3onseil. Désormais dans les inscriptions on trouve son 
nom mêlé à celui des archontes et des stratèges ; il a un siège 
réservé au théâtre de Dionysos; il est chargé de la proclama- 
tion de certaines couronnes ; et même, semble-t-il, il a un rôle 
aussi dans l'administration financière ^ On le prenait souvent 
parmi les citoyens les plus en vue : ainsi Ilùppcq IIuppou, héraut 
de l'Aréopage sous Argeios, devient deux ans plus tard premier 
stratège, arpaTr^yc; ettî ri izXa^. 

Le xfjpu? apxovTc; ot le (jaX7:txr^j^ — séparés d'ailleurs sur les 

1. Cf. rindication des textes dans Gilbert [Handhuch der gnech, Staais- 
allerlhUmer, p. 161, n. 5). 

2. CL A., II, 985 : E, II, 44. 
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res, par un vide sensible, des autres magistrats, — étaient 
doute des sous-ordres attachés à la personne de Tarchonte 
lyme. 

)us Dionysios, nous voyons encore le hiéromnémon men- 
lé avec ce premier groupe; il Test avec le second sous 
thoclès et sous Argeios. Sa présence s'explique assez bien 
i Tun comme dans l'autre : d'une part, c'est un fonction- 
B d'ordre civil nommé, probablement au sort, pour repré- 
er les intérêts d'Athènes dans l'amphictyonie ; mais d'autre 
, dans cette assemblée, si l'on avait parfois, au rv* siècle en 
iculier, discuté des questions politiques dont les consé- 
ices devaient être si graves pour l'histoire de la Grèce, 
s 146 il ne pouvait plus guère être abordé d'autres sujets 
les intérêts du temple et de l'oracle : le hiéromnémon était 
î amené forcément à s'occuper des choses sacrées. — Sa 
'ge doit continuer, comme autrefois, à être annuelle; 
tout cas, il varie avec chaque pythaïde, et il en sera de 
le dans les dodécades, à l'époque impériale, 
e chef de tout ce groupe est l'archonte éponyme : 'Ex tcutwv 
6£wpoç- 'AYâtecxXfJç /AYaôôxXécu^ (n' 12); — 'Ap/i^^^ps; èx 
wv 'ApYsîoç *ApY£{5u (n^ 22). 



asBons maintenant à Tautre groupe. Là aussi nous avons 
liste de personnages énumérés dans un ordre constant. 

« 13, a (PL II, .4) ; 

'AYOïSiii Tuy7)i Tf;[; poyXfj]; x[ai TJo3 St!{jiou 

ToC ['A]6Tjva{(ov. ['Etsi 4px^]^"^[^]ç ^^ AiXçoî; 

Si[vîoxpdiTOu[ç, Iv hï] *A6T[[v]aiç 'Ayoïdo- 

x[Xiou]ç, aTp[aTTjYjo3vT[o]ç ii:i xolç 

[bn'kixaç Aiovuatoju tou [ATjJjirjptou, 

ltpi[ît}ç h\ ToO 'AtcIcÎXXwvoç Auaiou 

To5 'ApTi[{xeo]voç, âfrjifijToS h\ iwô[o-] 

X,pt!«Tou <fra(5pou ToO 'AtxfltXou, xal toiJ 

&7:6 Tou ByîfjLOu xaOc9ta|Aivou IÇtiytjtoO 
KaXXiou To3 ''A6p«ovoç, or5t ^yayov tV Hu- 

MZa • 
orpaTiJYo; lizl towç ô^cXitaç • 

AlOVU^O; AT)[JL7JTplOU, 

Upiùç 'AnoXXwvo; • 



Digiti 



zedby Google 



LES CHEFS DE LA PTTIlAÏOC 



35 



Auaiat; 'ApT^jJituvoç, 

4>ar$poç 'AtTflDou, 

KaXAia; "ASpoivoç, 
Up(o)p7;{x«ov • 'AjxXa;r{«v Kîttou, 

EîpTjvaio; Ë'!pT^va{ov>*, 
*A::oXX[tuv.o;] 'A3toX[ ] 



W 21 (/ig. 3) 



îrS3 




irnYoAIAoCKAlTA^/nAPXAC . 

rCNTHNnraAIÔAP! APXoNTof ENA 

TePoîENûE/aHNAlt APTEl oYCAfAHlft 
ni ANor 

X TPA T H r« C E F I TA tr A A < A r ATTf A M C AtA r I A H • C 
lEPEYf ATÏOAAA N oc 
rilAlt A^TCmANO^ 
EHrHTHXTlY»oxPH<Toi 
AIAPOC ATTAAOY 

i:HrHTH<Yn»T»YAHMoY|rA#ttTA«tN«C 
feAAIACEYICTHMONot 

«AJlltTHllKAH<AfirtOTEAoY 
JUTff XAP/nVA^iXA fMY A oY 

AHTH(ToY«EoYA«HNonoAI^AHMHTPleY 
)PYïToYoE»Y»f AleiAEoNT» t 
|TAEnPoi«Aoy 

^EtlAlTIMoMAXoY 



iiJ/ 



FiG. 3. 

L. 4 : nVeAIAAni (sic), 

L. 18 : TASnPOrOAOr. Le S final de icpo<r6aovc n*a pas été éoit nir la 
pierre. 11 est cependant difficile de yoir là un génitif singulier ; et d*ai11eurs 
dans le n» 13, a (1. 21), la forme employée est bien : oi èicl xkç icpo<r4fiov>ç. 

['AyaOTii Tjyjii tfiç PouXiJç xal t]o0 5t{|iou •A[07ivai-] 
[oiv. 'O 76i]pOTOvr,ôtiî iizl tV lf«T:o<TToX[7ivJ 
tfiî IIudafôcK xai tàç àffap)(^à; to5 Ocou ^[y«-] 
Tftv tV IluOafSa, (i)::i «p^^ovioç iv AiXçfo]iç Mlv- 
Topoç, iv 81 'Aôïjvaiç 'Ap-fcîou • SaparteM Sopa- 

Ztpanifôç r:i toi Mm' SapaxtMv Eapawçiftwoç, 
Cfptik 'AtcoXXwvoç- 
Aoataç 'ApTé|xwvoç, 

1. Noos trouverons plus loin un décret en llionneur de ce personnage (n* 19). 
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[EJÇr.YTjxf^; KuOo-/pr,aTOç • 

[<t]aî8po; 'AtTaXou, 

[ÈIÇr^Y/jTTjç ïtno Toiï BtJjxou xaOc(TTa;xivo( * 

fKJaXXtaç EuxTTi|xovoç, 

[U]po|i.vrJ{xti)v • KxTiaixXTjç Ar^fJLOtéXou, 

l^ji.ot]vTiç • Xap|xuXoç XaptjLuXou, 

[au]XTiTT)ç Toiï ÔEOù* 'AèrjVOTîoXi; Ar,jjLTjTpîOj, 

fxfjJpuÇ Toiî 6cou • 0£aîo; Aiovtoç, 

[oî e;:]i Taç î:poaô8oi»(ç) • 

[TeX^îm'aj TifiojjLOtyou, 

[TifjLoJxXf); ATjîJLOxXeiBou*, 

[ o]-j/oçK 



Le premier stratège ((jTpaTTîYoç £i:l Ta 'c::Xa ou è^l TOjçâirXhac), 
comme le héraut de l'Aréopage, commence dès cette époque à 
prendre une importance très considérable. Déjà en eôet il 
apparaît comme éponyme 3, au même titre que Tap^wv ; il con- 
centre entre ses mains Tautorité du collège entier des stra- 
tèges ; il dispose de toutes les forces militaires de TEtat ; et 
bientôt, quand il aura de plus le soin de Tapprovisionnement 
de la ville, la surveillance des esclaves publics et la direction 
des écoles, il sera le véritable chef du gouvernement. Ici, par 
exemple, Sapaxiwv Saoa-Cojvsç, premier stratège en 97, a déjà 
rempli les mêmes fonctions en 101^; il a été épimélète de 
Délos eu 99^; et, en 96, non seulement il sera de nouveau 
cTpaTYjYoç è^l Ta 'c7:Xa, mais il aura encore en même temps la 
charge d'agonothète pour quatre fêtes ^. 

Le Upejç 'AzoaXwvs; dont il s'agit ensuite est natiu'ellement 
le prêtre d'Apollon Pythien à Athènes. Le même nom se 
retrouvant sous Agathoclès et sous Argeios, on pourrait déjà 
induire de ce fait que la prêtrise était à vie ; mais nous le 

1. Nous trouvons un TEXeo-^a; Ti\LO[kiyo^j et un TijioxXf.c Ar,pioxXeî3o-j parmi 
les éphébes de Tarchontat de Dionysios (u" 9, col. 1, 1. 15 et col H, 1. 22). 

2. Si ce mot isolé représente, comme il le semble, non pas le nom d'un 
troisième personnage préposé aux 7rpô<To8oi, mais l'indication d'une charge 
d'ordre inférieur, il nous faut supposer ensuite une dernière ligne perdue, 
contenant le nom du fonctionnaire. — Dans aucun autre de nos textes nous ne 
retrouvons la mention d'un [. . . .ojjyoç. Peut-être s'agit-il d'un paSSoC^o;, 
semblable à tous ceux qui doivent assurer le bon ordre parmi la foule près de 
l'oracle d'Apollon Goropaios (Alhen. Millh., Vil, 1882, p. 69 et sqq.). 

3. C. /. A., II, 593, 1. 9; — Wescher-Foucart, Inscript, recueillies à Delphes^ 
n- 424. 

4. CL A., II, 985 : D, 19. 

5. Ibid. : E, 64. 

6. Ibid, : D, II, 32 et sqq. 
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savons d'ailleurs par une inscription du Corpus où on lit : 

Viennent maintenant deux exégètes, nommés Tun è;T;YY;Ty;ç 
7:u0i}(pr,ŒTOç, Tautro à;T;YrjT'rî^ ô ûxb tou St^^jjlcu xaôsaTapivc;. Nos 
renseignements sur les divers exégètes d'Athènes sont assez 
peu précis '^. Dans les auteurs, le texte le plus complet à leur 
sujet est la définition de Suidas, qui se répète mot pour mot 
en partie dans le lexique de Timée, en partie dans Harpocra- 
tion 3 ; mais on n'est pas d'accord sur la ponctuation qu'il con- 
vient d'y adopter ; et, de toute façon, le sens est loin d'en 
être clair. Une seule chose, en somme, nous est assurée, grâce 
au témoignage des inscriptions : il y avait bien, au service de 
TEtat, trois sortes d'exégètes, un èÇiQYr^ty)? ttuôsxptq^o;, un 
è^YJYTQTt;^ è; E'jzarpiswv }(£tpcTOvr|Tcç îiTzo tou li^\LZ\i 8ti Piou*, et un 
£;rjvr,TY;^ è; EiixoXictBwv ou èx tou -^hoMc tcu EjjxoX'mîûv^. De là 
on a voulu parfois conclure à l'existence de trois cultes desservis 
par les différents exégètes : ceux-ci auraient répondu aux trois 
divinités invoquées dans les serments des magistrats comme dans 
la plupart des actes de la vie civile et internationale, Apollon, 
Zeus et Déméter. La théorie était assez séduisante ; malheu- 
reusement elle expliquerait mal aujourd'hui le rôle d'un exégète 
de Zeus dans la pythaïde consacrée à Apollon. Les exégètes 
pris parmi les Eumolpides se rattachaient manifestement à 

\. CI. A., II, 1047, L 21. — Cette inscriplion, dont l'en-têle est perdu, se 
compose d'une série de noms propres gravés en plusieurs fois. Je ne sais si 
eUe a trait au culte d'Apollon Pythien. En tout cas, le seul personnage dont 
la fonction y soit mentionnée est le prêtre d'Apollon, Avafaç *ApT6tJUi)voç ; et, 
parmi les autres noms, plus du tiers se retrouve à Delphes dans différentes 
listes de nos quatre arcbontats. Mais c'est aux titres les plus divers (comme 
magistrats, comme pythaïstes, comme théores, comme cavaliers ou comme 
éphèbes). 

2. Cf. SchôU {Hermès, XXII, 1887, p. 562 et sqq.) ; — Tôpffer {ibid., p. 479 
et sqq.) ; — Tôpffer (J//. OeneaL, p. 69 et sqq.) ; — S. Reinach, article Exegelae 
dans le Dictionnaire des Anliq. de Daremberg-Saglio. — La question a été 
reprise récemment par P. Foucart : les Grands mystères d* Eleusis, II [Person- 
nel, Cérémonies, 1900), p. 79 et sqq. 

3. Suidas, s. v. : *E^r^^xcù tpEt; yivovrat. IKôdxpTjoroi o?; (liXet xaOafpeiv toùç ay^t 

Tivl èvnT;^e6£vT«;, xal ol ilT\'^o-j\uvoi toc «àrpia 'KÇYjvyiTr,; lôico; i ilr\yo\t[kt^oç 

ta Upi' 6<jTi 8c à «pb; tov; xaTO(xo|i&vou; vo(jLi2^(i(ieva èÇTjyovvrat toîç Ssojiévoi;* 

4. L'un et l'autre ont leur sii^gc réservé au théâtre de Dionysios (C. I.A., 111, 
241 et 267). 

5. CI. A , m, 720 ; 'Kçtjji. àpx-, 1887, p. 110. — 11 est question aussi d'un 
iÇïjYTrjTTi; |jLVTnr)pî(i)v {B. C. H., VI, 1882, p. 436), mais seulement à l'époque 
impériale. Quant aux è|T)YT)7al IvJjjioXTrtfiâv nommés dans les comptes de .328 
(C. /. A., Il, 834 b, 1. 41), ils paraissent avoir été simplement au service de la 
famille des Eumolpides, non de l'Klat. 
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Eleusis ; aussi ne figurent-ils jamais à Delphes. Si au contraire 
nous y relevons la présence simultanée des deux autres, ne 
serait-ce pas alors qu'ils étaient en relations l'un et l'autre 
avec Apollon? 

Notons, du reste, entre eux un lien ignoré jusqu'ici : 
tous les deux sont des Eupatrides. Le fait n'est pas douteux 
à l'époque impériale : à ce moment, nous rencontrerons cons- 
tamment les formules TcuOi/pr^uTsç e; EjxaTptîwv sÇrj-pr^T^^ç, et b 
ij-rh ?cu lii\>.o'j KaOsTrapiévcç è; EjzaTpiSwv l^^^^^'rf^q (cf. n® 57 et 
suiv.). Il devait déjà en être de même au ii* siècle. Car 
(excepté ^aCîpo; 'AtTiXcu, dont le nom ne se retrouve ni 
dans le Corpus ni dans les textes delphiques), nos autres 
exégètes, 'O^éXa; "ASpwvo; (£;t;yt;ty;ç ruGixpT'î^c;), comme 
KaXXiaç ''A6cwv5ç et KaXXtaç E'»cTf<pL5vsç {izrt-rrt'OLi urb tcÎ 
8^,îX2'j xaO£(r:a|i.^vct) appartiennent à la famille dont l'arbre 
généalogique a été dressé par M. Kôliler*. Or c'est là sûrement 
une branche des Eupatrides, puisque nous voyons dési- 
gnés comme -riuOaïrra' à; E'jzaTpiîwv, sous Agathoclès (n°13, ô, 
1. i-5), KaXXiaç E'iy.Tf<;jL5vc; et un "AÇpwv KaXXtcu. 

Sur un autre point encore, il est vraisemblable de rapporter 
au II* siècle ce qui est certain f^ous l'Empire : la charge d'exé- 
gète était sans doute déjà donnée à vie ; car 4>aî$po; 'ArriXcu 
reste en fonctions sous .\rgeios comme sous Agathoclès. 

Pour le mode de nomination de ces magistrats, nous n'avons 
qu'un seul renseignement positif : l'exégète désigné par le 
peuple était élu d'après un vote à mains levées-. On cite, il 
est vrai, afin de préciser cette indication, un passage assez 
obscur desLoi.s''^ où Platon propose que les tribus indiquent 
douze candidats ; parmi eux, les trois citoyens qui auront eu le 
plus de voix subiront la dokimasie de la part dos autres; puis 
ils iront à Delphes où le dieu, par un dernier choix, décidera de 
l'élection définitive. Sans doute la République idéale de Platon 
est souvent façonnée sur le modèle de l'Etat athénien ; mais 
je ne sais trop ici quelle confiance il nous faut accordera cette 

1. CL A., Il, vol. I, p. 223, 

2. C. / A,, III, 267. — Cf. notre n* 60. 

3. Platon, Lois^ VI, p. 153 d : tov; Ôè èÇyjyriTà; tpt; çip.'ToxTjiv |jlîv ai rémpcç 
<^'Ax\ rirrapa;, e<a<TTOv il a-Jrwv, Tpet; fis, o[; îv icXeioTr, yévTjtai 4^^,90;, Soki- 
u^Tav-a; èvvéa TrijAitEiv et; Ae>.5ov; àviXfiîv il ixifjvr^z rpiâîo; £v«. — Et, un peu 
avant : xar' èviaurov Sa elvai xal {xf, iixxpôtepov rf.v hpwo-jvTjv éxioTTjv, ett, ^ 
(xf, e).arrov eÇr.xovTa r,|ifv eiT) -(e-^oyioi à jxfXXwv xaO' îepoù; vôjio'j; Tcept ta ftîî« 
ixavô); àYi(TT£j<7eiv. 
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procédure minutieuse ; car, deux ou trois lignes plus haut, Platon 
veut que son prêtre soit annuel et jamais âgé de moins de 
soixante ans. De ces deux conditions, la première au moins ne 
correspond nullement à la réalité. 

En somme, nous apprenons par les textes delphiques deux 
choses nouvelles : nos deux exégëtes étaient en rapports avec 
Apollon, et membres Tun et l'autre de la famille des Eupatrides. 
Il est bien probable que le premier était nommé directement 
par les Eupatrides ; d'après cela, il est possible qu'il ait eu 
sur l'autre une certaine prééminence. En tout cas, il est régu- 
lièrement cité avant lui, et il figure sans son collègue dans le 
grand intitulé de Tinscription éphébique de Dionysios (n** 9). 
Cette préséance semble indiquer pour rèÇTjvr^xyjç i:uOixr'î^5; des 
attributions spéciales; mais nous ignorons absolument de 
quelle manière les deux exégètes se partageaient les devoirs 
de leur charge, c'est-à-dire l'interprétation du droit sacré, 
des vieilles prescriptions religieuses, et, en particulier, des 
oracles delphiques. 

Je ne reviens pas sur le rôle du hiéromnémon : 'AaxXartwv 
KiTTou et K':T^<JKYJ^f^c Ar^ixot^cu sont inconnus. 

Le {jiavTi; avait évidemment pour mission de s'assurer, en 
observant certains signes, de l'assentiment d'Apollon aux 
cérémonies célébrées en son honneur. Dans le passage de 
Philochore auquel nous avons déjà fait allusion*, nous voyons 
un ixavTiç, pendant toute la durée de la Pythaïde, offrir chaque 
jour un sacrifice dans le Pythion d'Œnoé. Celui-là restait donc 
en Attique. Il ressort de nos listes qu'un autre venait à 
Delphes. Il devait être nommé à vie; car XapjjLuXo; Xap[i.ùXou 
est en fonctions sous Agathoclès et sous Argeios. 

VajX-fiZfiç TcO 0£ou et le xijpj? Tsii Qeoj répondaient, dans le 
groupe des prêtres, au y.^pu; apxovToç dans celui des magistrats. 

Restent, — en laissant de cité le [....cjy/c;, dont l'interpré- 
tation comme pxSozjyocy chargé de maintenir l'ordre dans la 
procession, demeure évidemment trop incertaine, — les deux 
personnages nommés cl è^rl xi; zpoaiBouç : ils étaient sans doute 
chargés de percevoir certains revenus affectés régulièrement 
à Apollon Pythien. Peut-être s'agit-il là de revenus en nature; 



i. Philochore (dans scol. Soph., CEd. à Col., 1047} : .... Ojci h\ 6 jidtvn;, 
^av (tlv Ta et; AtXpoùc 7C($ji.7ci(iLa f^vTjTai xal 8eb>p{a Ttipun^tai, iv 0U6'r\ xa6' 
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en tout cas, comme il existe, pour les mêmes pythaïdes, un 
personnage appelé b èzl Tiç ir.otpyi^^, les xpiaoBot devaient être 
une chose différente des i-xpyoLi, Or celles-ci (nous le voyons 
par le numéro 985 du C. L A.^ II) étaient payées en argent. 
Voilà les chefs de la Pythaïde, expressément désignés 
comme tels dans l'intitulé : oî aYaYsvTsç Ty;v IluOalîa (n** 22), 
ou ci$s ^î^oL-^o^ tt;v IIuGat'îca (n** 13, a). Ce sourdes fonctionnaires 
d'ordre civil ou religieux, ayant tous dans l'Etat une situation 
officielle, quelques-uns même fort élevée. L'apxwv est à la tète 
du premier groupe ; le arpaTr^^bç èz\ xi cxXa à la tète du second. 
Quant à la direction suprême de la théorie, elle pouvait, serable- 
t-il, revenir indifféremment à Tun ou à l'autre d'entre eux. Du 
moins, sous Tarchontat d^Apysts;, ce rôle appartient au stra- 
tège i]apac7:(wv Sapa-Ctovsç, avec le titre de yzipo'co^rfiv.z è::i Tt;v 
èÇaxcrroXrjv t^; xuOa'!$o; y,ai riç à^ap)riç tcu 6ecy {n*'21) ; aussi 
le retrouvons-nous comme archithéore d'autres groupes, par 
exemple de celui des pythaïstes (n** 27), Sous Agathoclès, au 
contraire, Agathoclès lui-même est à la tête de presque toutes 
les fractions de la pythaïde (n** 12, archontes ; 14, pythaïstes ; 
18, théores) ; et, par conséquent, il parait bien avoir joué le 
premier rôle dans la théorie de son année. 



LE CORPS DE LA PTTHAIDE : THÉORES ET PYTHAÏSTES. 

Le corps même de la Pythaïde était formé par les pythaïstes 
et les théores : ils sont en effet désignés les uns et les autres 
comme Œuji.7:£>.^cvT£; -rr^v IIjôaBx, c'est-à-dire que tous ensemble 
ils constituent, à proprement parler, la ::o{i.7:r, appelée IluOaiç. 
Mais quelle distinction convient-il d'établir entre eux? Il est 
assez malaisé d'en décider; car les textes, nous Tavons dit, 

1. Nous trouvons deux fois la mention de ce titre : 1* sous Dionysios, 
AtoxXf,; AtoxXéû-j; (qui est d'ailleurs eu même temps rwitap^o;), est désigné, 
dans le décret rendu en Thonneur des officiers de cavalerie (n* 10), comme 
è^aTTooraXsiç èwi ta; àTrapyâ; ; — 2' sous Agathoclès, à la suite d'une liste de 
pythaïstes (n* 13, 6), nous lisons : ô èul ti; àwapxa; ' *A{jLçixp3iTiriç *Eiri<r:piTO-j. 
Nous reviendrons plus loin sur ce personnage (cf. p. 136). — Sous Àrgeios, 
comme sous Agathoclès, il y a sûrement 7cpô«To£ot et àwap^at, puisque dans 
le même texte (n» 21), d'une part, nous avons le nom de deux hommes 
chargés de recueiUir les irpô^rooot, et que, d'autre part, Sapawtwv Sapaufwvoc 
est )reipoTovr,6£U èîul Tr,v è^aTrodToXfjV tt,; IluÔaiSo; xal rà; iTrapyâ;. 
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sont peu nombreux et contradictoires'. Une chose du moins 
est certaine, bien qu^en opposition formelle avec le témoignage 
d'Hésychius : pythaïstes et théores, toujours énumérés à part '^, 
constituaient deux groupes différents. 

Passons en revue les nombreuses listes conservées à leur sujet : 

1* Théores. — a) Pythaïde de Ti>ap)rc;. 
V 2 {fig. 4, partie supérieure) ; 



['Ayajôfj Tu/T). *Ent Tiji.o[xp(To*jj 
[apj/ovTo; Iv ùsXço^i;, *AOtî-] 
[v/îotv S]£ Tijxapyoj, o\^[t ir]*- 

TO-j[ 'A]OT,ya-ci>v. 'Apy lOéfo- 
pot T^à]; 7:u6afôo; • 0pàjfijv 
OùXiàSou, MEVJjiayo; Ilau- 
oijaûtyou. — 0if.>poî • Acoviéù; 
[Acovjxituç, *A {jLjjLwvio; Ar,- 
p.TiT[p]iou, *A0T)vaS7i; KpiTcpjjLOU. 
*Ex nuppa[x]i5(î)V • ËuxXtJ; TijxavaxTo;. 



b) Pythaïde de Atsvûatcç. 



'Ef EuraTp[i8<ôvKJ(ivf.>[v x]ai 'Aro[X-] 
Xo6<«)po; Kovcovoç, xaJPj Kova»v 
xai St6i:o[t.7:oi K<ivco[v]<K, 
XapixXf,; BeoSoSpou. 



*Ex TcipaJCoXif.ïV * IluOifoy [Iljuôtto- 
vo;, *Apxs9iXao( *Ap:raXo[u. E]uv[ixoç) 

SfOTCpaTOU. 



H** 6 (fi^. 4, au-dessous de Tinscription précédente) : 



Bso)po'. ix TcTpajioXitov • 
MrjTp<î8wpo; KaXXijTpàtou, 

Aa^OXptTO; AotJJLOXpÎTOU, 

'Ilvioyiô/jç EùçiXr[TOu. 
'Ex riuppaxiSâv • 
TijiiavaÇ EùxXiouf 4>Xyi[uç]. 



^A^aO^ [TÛ]yTi, 'Ent Ilûppoy apyovTo; iv AcX^ot;, 
*AOTjv[r,Tiv 8]£ Atovuatoy tou {xcià Auxi^xov, 
oi'lpi à;:EaTdtjXrjcrav O€b>pol 6:tô to3 BtJjxo'j 
:to3 'Aôr^vatJfDV, auvné(x^J;ovT£; Tf,v fl-jôa- 

I ]to; Ar,a£oy, 

[^ECBjr.jjLoç Sapa7:''f«>vo;, yovw PopYinnou •*, 

[ ajvo; PopyiJinou, 

[Xajpr.î XapTjTOç v£CiiT£po;, 

[riTloXEjjLaîoc Eù6ouXo-j, 

[EujÇo'jXo; Eû6ouXou, Aiovjiio; E'j6ojXou, 

['PjaôajxavOuç 'Attivoû, 

Sw^rpaxoç *AXEÇ«v5pou, 

Scvtov 4>iXûcvOou, 

Au lia; lluppoj. 



1. Cf. p. 14. 

2. Il n'y a d'excepUon à celle règle que dans Tinscription 23, n, où l'on a 
voulu réunir les représentants de certains groupes particuliers (familles 
nobles ou habitaDts de la Tétrapole). 

3. Un rôpytTCTCo; Ev8i^pio-j Msaîtîj; est ^Tip-j^ x'tCt *A7riXXo)vo; xal {sptvç 
'Kp{j,oj «atpwo'j Kr,pjxti)v à l'époque impériale (n" 57 cl suiv.). 
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-c) Pythaïde D^'ApYsioç. 

Jî*»» 23, a, et 23, b (PL II, B) « ; 



[(r^gjtopol AÎYCÎBo;* BtôftXo; Aïoôojpou, 

ECî6to^ *HXio$u>pou. <l>iXâvOn; AïooaSpou, 

AtoncîOr,; Aïoôcupov. 

'Apy£0c(opoî £x T£Tpa7roX£[ti>v 'j 
Zrivtuv 'Ilpoôdiou. 

B6o>pot ' 
Aiôcpavto; EuÔu;iivou, 
[*A]TTaXiôo; • Ar,ji.TjTpto; Aiovuitou, 

tfcly]veî8r,; noijjLavSpi'Bou. IvjvopLo; EùôuSîxou. 

IluOaÏTrf,; Ix TEtpaTioXstov * 
'IIpôSoTo; ZtÎvwvo;. 

*Ex Il'jppaxiÔtSv • 
TijiavaÇ EùxXiou;, 
EùxÀf,; TijtâvaxTOç, 
2o>jtxp«TTj; BeoTÎfxou. 

*Ap/60icupoç êÇ 'Epuaiy (0)ovi5(jjv " 
Aiovy^io; AiovuaoBciSpou. 

Hêtopoî • 
Xapjx-jXo; Xapîi'jX|ou,] 
KaXXîÇêvo^î] 'AixXrjnà^ou, 
'IlpaxAEiBr,; KaXXioOévou. 

riuOaiTrat ix Kr,pjxa>v ' 
So^xXf;; AeovTiou, 
'AaovoxXf,; AeovTiou, 
4>iXo>TaÔr,; 'ApiîTaiyjxou. 

*EÇ EuvitSôv • 
Aïoixoupiôr,; Aïojxoupî&oj, 
Nixîa; Nixîou, 
Aioaxo'jpCdr^; ©ipocovoç. 



1. Bien que le n* 23, b soit séparé du n* 23, a par une autre inscription, on 
ne peut guère douter cepeadant qu'il n'en forme, en réalité, le complé- 
ment. 
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A ces trois listes, qui sont manifestement des listes de 
théores, j'ajouterais volontiers le numéro 17. En effet c'est une 
inscription de Tarchontat d'Agathoclès, comme l'indiquent 
assez sa place (cf. p. 26) et aussi le caractère de 1 écriture ; 
or, pour cette année, on ne peut songer ici ni à des éphèbes, 
ni à des pvthaïstes xXr^pwTo», puisque leurs listes nous sont 
conservées d'autre part (n°* 16 et 14). 

N» 17 (PI. II, ^) : 



A[ ]. 

ATlJXT[T[{ilOÇ 0U]Ç, 

TifxoxpàiT); xal 

Zrjvtov ZtJvwvo;, 
KXifov KXItovo;, 
*A7:oXXfov{8r,ç AîîXou, 

XapbavSpoç <I>avo).eo), 
riapauLOvo; Hapaji-ovou, 
'Ep[i.à9iXo; xai 

Aiovjaioç 'Ep{xaçi>.o"j, 
*AaxXrjî:iô[6topo]ç[....J{vou, 



I ]ï'>vo;, 

f ol-., 

[ K 

[ A_|îaiv[o];, 

[ ]aàv8p[ou], 

['IIXioô]f.)po; 'IIXto8copo[u]*, 

[....]Xr,{ Aiovuaiou, 

[ 'Eplp-o^tpâTr,; *AaxXa[;:!tu]vo;*, 

[AJayTjç Maxpcuvo;, 

Aicav AioxXéou;, 

Zrjvfov xai 

AioxX^; Aiovu^ioj, 
*ApTg{x{Bo3po; *AjxXr,(::i ), 

Mevé$7){xo( 0apTj(TOu), 

0pàg<i)V ©paju^ôvTo;, 

Aeîvojv MéXtovoç, 
*AnoX}(uvto; 'Ayrjvopo;, 

AiovJaio; Kr,9i^o8côpo'j, 
'lépfDV KaXXiou, 
'AvTiYOvo; xal 

Aiovuaio; Swtou, 

[ .J;M[ ] 



K[TTiaî]aç 'AfaOwDvoç, 
'hpoxXf;; 'AnoXXtovtoy, 

nafx;xÉvr;( xal 

Zr[vcov ZTjvfovoç, 

AîçiXo; AtçtXou, 
'AXcÇavôpoç xal 

Nixayopaç noXuxX6t(TOu), 

0eo$coptS7); xal 

Eùayieov 06O|ivr[arou, 

ripaÇiiéXr,ç Xapiva'j(TO-j), 

McvsxXslÔi^ç S«i>aTpa(TO'j), 
*E7:ixpàTiîç KaXXi[ia(/o*j), 

MsvéSTj'xo; Tt{i.OTrpà(Toyi, 

AiovTio; TijJiâp/ou, 

l^ofOxX^; £(6)voxXlour, 
*A0tjvÔ5<«>po; Eù6ouXiSou, 

Atovu9o8ri>po; Hgayévou, 

A/jarirpio; xal ElclçtXoç 

EiiifîXov, 

[....] avOioç Aîaylvou. 



Enfin dans le numéro 18, que j'avais cru d'abord devoir 
rattacher aux cavaliers (cf. p. 85), peut-être convient-il plutôt 
de voir, toujours pour la même pythaïde d'Agathoclès, des 
théores pris dans les tribus comme ceux des numéros 23, a, 23, 
b pour la pythaïde d'Argeios. 



1. Nous connaissons un 'ID.Kifiwpo; *H>.to5a»poj, pythaïsle xXTjpto)T<5; sous 
Dionysios (n*7, col. 4, 1. 5), et un autre, éphébe sous Argeios (n* 25, col. 1, 1, 20). 

2. Un 'Eppioxpàrr,; 'AoxXairfwvo; est éphèbe sous Argeios (n* 25, col. 1, 1. 12). 
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[*K]t:\ Ti(JLOxp[iT]ou SpyovTOç 2v A[tXçorç,] 'Aôïjvrjai [tï Tij^ip^oy*, ot-] 
[S]c àn£Trâ[>.T)a]av Ono toj 8t[{iou t[ou *A6jT)vaîc«)v ;tu[9]«Va[T]al [icaî- 
[5]i;, TJv[j:i(xt]/]avTiç tf^v nuOxfô[a • Au]x(if pwv xaii MTjv09tXo[ç] 
Auxrf9p[ovjoç, NoujjiTÎviaç Eu{jlt[X[w, £]îpi«v 'A"]fi}<JiXfltou, Xapiaa[v-] 
Spo; x[ai] KXcit[oç](3v Xapia«v8pou, 'E[p][JL^5<i>poç 'Eptio^jévou, 'A- 
::oXXd$(i)poc Ai[ov]u<t{ou, MsXavôfoç] *Apxc9tXàou, 'Apivcop *AnoXX[«»>-] 
[v]{ou, *Api<JTOxpdi'rri[î 'A]pi(r:oxp«Tou, M[É]vavSp<K 2wtuovoç, 0e<Jicoji.- 
[noç NijxoxpaTOu, Eux"^! [{5]r,{ ' AvTiYd[vou,] EuxXf{( Saïupou, ESvixo; Eù>aty^[ow,} 

[ ]no; AcovTiyoj, [ ,] IIoXuxXfiTOÇ 4>iXoxpiTau, 'HXio— 

ttopoç 

I o]u, 4>tXatoc 'AçpoSi^iou, ES6[ouXo4 SJcodou, 'Hp«bcXfiToç 'HpaxXetrov, 

AripSxpioc At,- 

rjATJTpîjOU, KplTCUV 'EtTI^OVOU, 0io8topOÇ KX(0{a6^0U, EXsO{livT]Ç RXcOfiivOUy 

[poç 2] SaTupoo, ' AXéÇavSpoç ÔiaitrÎTOu, AtoxX^c Apo|iiou, ' Aptortov 'EtcixXIosiç,. 
[ Jfov McvtXiou, noXi{jiti>v 'Att«Xou, 'Api«T<Jvixoç Au9i{xay^ou, 

['Pa$a(x]«vôuç *Attivoo,3 

[ ]V 'AVTI^ÔVTOÇ, 

[ ]vdpo$ AatXéovTo;, 

[06Oj;cE{6r,ç OeoçtXou,* 

[KTiÇl]<Td8tOpOÇ AlJJJLÏJTplOU.* 

AiBdéoxoXoi Toi3 )(^opou TfiW IIuOaYarcïyv • 
*EiX7:tvixoç 'Ejctxp^TOUy 
KXib)v EÙ(xt[Xou. 
[AiBc àJTCCTcdéXTjffotv xavr^^opot (jlct« t^ç IluÔflrfÔoç Gîcô toS ^\ioo xoC» 'Aôr,- 
[vajiojv • Fopyw ^tXivdov, Eùéifxa KaXXixXiouç, 'AptvToviXY) Auxofpovoç, 
ÎE]o>oTpàT7i SWciwvoç, «tiXavOw 'ApiTratyjJLOw, NixapixTi *HpaxX«rcou^ E>»pu- 
5ixTj AtoBciSpou, KaXXi<TTopia/T) *Ey€87[|xou, 'ApxfjjLwîfli 'ArcdtXou, 'Apionov 
KpaTucTCou, Ma|i|iia 'AiréXXou*. 



1. Pour la restitution da nom des archontes, cf, p. 24. 

2. Dans l'espace qui précède SATVPOT, il ne reste que la trace de 
lettres effacées. 11 n*jr a donc probablement rien à placer entre la fin du nom 
d'*AitoXXc8c*po; et Sa-nipou. 

3. Un *PaSâ{jLavOv; 'Arrtvoû est théore sous Dionysios (n* 6, col. 1, 1. 12). 

4. Un Stottgi^riç 0eoçOiou est vainqueur au d(avXov sous Dionysios (n* 43). 

5. Un Kr,9i<x62cûpo; Ay,(xr,Tp^ou est épbèbe sous Dionysios (n* 9, col. 1, 1. 3)^ 
et un Ar,p,i^tp(oc Kr,çt9o8b)pou est délégué du collège des Inomtol (n* 51). 

6. Le nom de la dernière canéphore est écrit d'une autre main. 
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b) Pythaïde de Atovjffisç. 
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c) Pythaïde D^'AYaÔsy-Xi;;. 
W 14 (PI. lî, Ay : 

['Ap/EÔifopoç rj-jOaïaTûv * 

irj9aï[(JTjai x(X)rjpfoToi * 
'HpxxX[£{8]r,; KaXXt(xa-;^ou, 

S«oaixpà[Tr,ç Nix]oaT[p«TOu2]^ 
*A7:oXXojv[(Ôr|]ç 'AtîoXXwvîou, 

MrjTpdÔtopoç 'Ep(i.oSva(xTOç), 
'AtioXXciSvio; *A7:oXXo)vioy, 

SwoTpaTOç AaxpaT6((6ou), 

Nixflivoip ( 'EpjxîîiîTOu), 

TiixoyivrjÇ TtjxOY^vou, 
"EpfJLiTi::©? *A::oXXtov(ou, 
*AnoXX(iivio; 'A::oXXwv{ou, 

^'iXiaTiÔTjç Swaiyivou, 
'AîzoXXtûvto; *A~oXX<ov{ou, 

AiovuadÔfopo; 'A-oXXoiviou. 
'EaiiaTfDp • 

LTeiaotjvtop 'llpaxXsîSou. 

N" 13, h (PI. Il, ^) : 



'Ex ll'jppaxi8d>v • 
AîvEÎaç 'llpaxXeiÔou. 



IIupcpopoç f, If AcAçTûv •] 

IlyOaïaTal IÇ Eù::aT[piôûv '^ 
"ACpoiv KaXXîou, 
KaXXîaç EùxT7jji.ov[oç], 

TijxoxpâTr,ç TiuLOXp[ , 

Heaio; Asovtoç. 
MâvTiç' XapjxuXo; Xap{xuXou. 
'Ex Kripuxfov • 

BejjitaTOxX^ç He[oJçpàaiou, 



1. Une seconde copie de cette inscription a été retrouvée à Athènes (C. /. J., 
Il, 955). Les deux textes ne sont pas parfaitement semblables : d'abord les 
pythaïstes ne sont pas énumérés dans le même ordre ; puis la copie de 
Delphes donne un nom de plus, un troisième 'ATroXXtôvio; 'ATioXXtovîo-j ; enfin, 
à la 1. 11, nous lisons ici TipLOY^vr,; TijjLoyévou, au lieu de TifxaYÉvTfi; Tifia-révo-, 
— Une fois de plus, nous voyons là que les anciens étaient loin d'apporter, 
dans la reproduction de leurs actes officiels, la minutie scrupuleuse à laquelle 
nous sommes habitués aujourd'hui. Pour d'autres exemples analogues 
(cf. B. C. H., XXIV, 1900, p. 89 et 218; ici même, p. 31, n. 1). 

2. Ce nom est à substituer dans le Corpus, à la restitution de Koumanoudîs : 
[NtxoJxpaTTj; N[ix]oaTpàTO'j. 



Digitized by VjOOQIC 



LES THÉ0KE8 ET LES PYTHAÎSTES 



49 



'Ap/f«>v:OT,ç Xa'j x^pflÉTOu *, 
♦tXraTfliSrjÇ . * Apixrai/jioy) *. 

4>tXofrvo; Nixioy, 
AïooxoupiSr,; Aio»x[^o]jpiBoy, 
Ntxiaç fNt^xîou. 

'Ex T6Tpa7M)Xif.*V • 

XspÎ9svSpoç <l>a[vo^Xitt>. 
'AjiçixpiTTjÇ 'E^rîTTpaToy. 

H°12(Ay. 2); 

Trois pytliaistes sont cités à la suite du groupe des 
archontes (cf. p. 33). 

d) Pythaïde D'*ApY£ioç. 
If 27 (/ig. 6) ; 




[P o 1 n Y OAI i T AN 
^^C A P A n I n N o 1 

.HPA T o l 
E A Ao Y 
^^ Y A o Y 
Koi.à\oHrto A A P o Y 
JHlAEINf\Y 

PolffAWiHMèV 



Fio. 6. 

'Ap/gO^ÊM^po; jTjOaÏJTôv * 
i]apa[7:{<uv] Sapanîtovoç. 
riyOaï^jTai x]Xr,pwTo{ • 
Bpaou'^xXjfîç 'Ap/iXdîou, 
Niwv [*A]ptaTo6ouXou, 
^lXdS7J(JU>Ç Atovu9o8ciSpou, 
SwaiyivTiç Acivîou, 
Atovu^o; Atovua([o-j], 
Atovugo[8wJpoç 4>iXo8t[jiou, 

4>tXoOso[( ]pou, 

[ joou. 

1. Pour la restitution de ce nom, cf. p. 31» n. 1. 

2. Le 4»iXci>7dcST];, dont le graveur a négligé d*indiquer le père, est sans doute 
*tX«aTà5r,; *Apt<r:aiiY}iov^ pythaîste des Ki^pyxeç sous Argeioi (n^ 23 a). 
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N» 24 (PI. II, B) : 

'E«i 'ApYtîoy 5p[yo]vTOç, Rtt6[aYaTal 0181 •] 

iwéatYoTTiç 6 ô' a\i[z6ç xaX ]'3%ç *. 

MtivfJfiXoç Xpx>aoY<ivou, [ x]al 

KaXXifcvo; KaUiÇivou^ [ ]ç ot nupixXéoyç, 

Zijvwf xal AiovxtÔTiç [ ]o« xai 'Aaw;roxX7)ç 

ot MffpTJOu, [oi 'A]pi<rcovîxou. 
Aiovu9Ô$ci>poc Aiovua(o[u], IludaÏTral ^wiiSc;* 

Atovjaioç Aiovuotou, f*A]Xifav5poç noXwcX«î(TOo, ) 

'Api<rro|iivr,; BouX'ovo;, Nixa-jf^ipaç noÀuxXcirou, 

^Mtùpoç OcoftXo'j, rifliiJ^î^c Zi!v«tivoç, 

'AaxXTj;:(6rjç ♦iXavôou, 'AjijJUiSvioç Zîivwvo;, 

'E/iBrjfxo; 'Apxitoj, najiiiivTj; ATi{i.TjTpîoy, 

KXco^ivY^ç xal At(J8tu[poc] ZtJvmv AiQLr|Tpt00y 

ol KXco|xivo«, 'Hptî^To; Ar^t^Yiipiou, 

Ayxiaxo; Ayx{<jxou, Zijvtov xal AioxXTJc 
'ApxcotXaoç 'H9aia[x(wv]o[ç], ol Atovu^tou, 

'I^î?[iX]oç xal Tiiia[....]ç 2wx[pi]Trjç 'Eî^x^pou, 

[ol *I]ji^)[ou], [ n]up[pou], 

NixaY<Jpatç xal naatTiXri[ç] [ ] 

ol ' AXcÇavfipou, KXi[ ] 

'EjrÎYOVo; Miwiou, <ï>iX[ ] 

ZciS^cupo; Mcvviou, £(o[a j 

Bcof paTTtSr}; Oco^paort^ou, 4>i[ ] 

ZfvoxX^ç Atf tXou, *A.pY[ ] 

Otjpwv Ztjvcovoç, S«v[ Jxou. 

KaXXioTpaToç OivoçiXou, 

'A8ll(JLaVT0Ç Mv<190iy6pOM, 

Aiovujtoç MvaaaY<{pou, 

On le voit, les deux groupes des théores et des pythaïstes 
étaient composés d'éléments fort divers. Pour les théores, les 
uns sont envoyés par le peuple (èïaxsaTaXiQffav bizl toO St^jjusu); ils 
sont énumérés sans distinction d'aucune sorte, et leur nombre 
est loin de rester uniforme dans toutes les pythaïdes. D'autres 
représentent les tribus : nous n'en avons d'exemple certain que 
pour trois d'entre elles (n*' 23, a et 23, é)^; mais on en peut 
conclure à l'existence d'une députation semblable pour les neuf 

i. Les trois lettres 2] AS forment évidemment la fin d'un partidpe aoriste; 
mais, A(oxXy)c Sapaic^covo; ne reparaissant dans aucun autre de nos textes, il 
est impossible de déterminer queUe fonction il remplissait en même temps 
que celle de pythaïste. 

2. Le fragment n* 18 parait appartenir à un texte du même genre pour la 
pythaîde d'Agatboclës (cf. p. &5>86,\ 
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autres. Une troisième catégorie de théores est déléguée par 
certaines des grandes familles de T Attique ; laTétrapole maratho- 
nienne a constamment aussi les siens ; et enfin nous en trouvons 
-encore avec les cavaliers et avec les artistes dionysiaques*. 

Même diversité dans lorigine des pythaïstes. Les uns sont 
désignés par le peuple (èSaTweTraATjaav uwb toO hi,\i.o\j tcO 'AOtqvœ^wv 
'KuOatarat xXTjpwToi) ; leur nombre est fort variable, et parfois on 
lit, à leur suite, la mention d'un èo-TiaTwp*. D'autres sont des 
pythaïstes enfants (xu6aï(r:a\ zaCîeç). Puis il y a, comme pour les 
théores, des pythaïstes pris dans la noblesse et dans la Tétra- 
pole. Enfin les cavaliers en ont un aussi sous Agathoclës^. 

Le chef de ces différentes fractions s'appelle toujours archi- 
théore, avec les pythaïstes comme avec les théores. 

Maintenant, de quelle façon étaient nommés ces person- 
nages ? Evidemment, les députés des familles nobles ou de la 
Tétrapole, des cavaliers ou des artistes dionysiaques, en un mot 
de toutes les associations particulières étaient élus par les 
membres de leur yfvoç ou de leur collège. Ils Tétaient sans doute 
à vie; car, chez les KiQpuxsç, par exemple, ^iXwtaÎYîç, pythaïste 
sousAgathoclès, Test encore sous Argeios ; et, de même, chez 
les EiveCîai, nous retrouvons dans les deux mêmes archontats 
Aioffxoup{îr,i; Atoffxcup($5u et Nix(aç NixCou. — Pour les py- 
thaïstes choisis par le peuple, ils sont expressément dési- 
gnés comme tirés au sort (::uOaïrra\ xXtjpwTcC) ; on peut avec 
vraisemblance admettre, par analogie, la même chose poiu: les 
théores du peuple. Il n'est donc pas étonnant de voir les uns 
«t les autres énumérés sans suivre l'ordre des tribus*. Mais, 
d'autre part, il nous faut aussi noter que fréquemment deux 

1. Pour lei cavaliers, il y a un théore (nommé avec les cavaliers de la 
tribu Hippothontis) dans le numéro 8. — Pour le collège des artistes diony- 
siaques, cf. n*" 48 et 49. 

2. Sous ce titre, il faut sans doute entendre un personnage chargé de 
pourvoir à la nourriture, et peut-être au logement des pythaïstes pendant 
leur séjour à Delphes. On peut du moins le supposer d'après ce qui se passait 
pour les Dion3r8ie8 et les Panathénées (Cf. scol. de Patmos. B. C. //., I, 1877, 
p. 147, LepLy l 21 : iortaTOpeç * oi toiç çvXot; èv toTç Aiovudtoi; xal Iiava6r|Vatotç 

Tpi?OVTC<). 

3. Si les deux morceaux réunis dans le numéro 12 appartiennent bien 
à la même pierre (et on ne peut guère en douter), il faut encore faire un groupe 
à part pour les fils de magistrats (archontes, héraut de TAréopage, etc.)- 

4. Le fait peut se vérifier, d'une façon plus ou moins complète, pour presque 
toutes nos listes. Mais il est particulièrement sensible dans le numéro 14. 
Une seconde copie de cette inscription se retrouve, nous Tavons dit, dans 
le Corpus; et là tous les noms sont accompagnés de leur démotique. 
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frères sont cités à la suite lun de l'autre *; ils peuvent se 
retrouver ensemble dans des listes différentes'-^; et, dans une 
même famille, il arrive d'avoir, pour une seule année, un ou 
deux fils pythaistes, et une fille canéphore-^ Ces derniers 
faits ne s'expliquent guère qu'à la condition d'admettre un 
tirage au sort restreint, ou l'union fréquente de plusieurs noms 
sur les bulletins dévote. Apparemment, la charge de pythaistes 
ou de théores entraînait des frais assez considérables ; si donc 
des citoyens riches la sollicitaient, fussent-ils parents, on 
acceptait volontiers leurs offres. Or le cas ne devait pas 
manquer de se produire ; car cette générosité était un moyen 
d'attirer sur soi l'attention : tout en faisant œuvre de piété, 
on travaillait à sa popularité ; et les filles même, dans cette 
occasion, pouvaient aider leur père ou leurs frères. 

En somme, nous avons là un certain nombre d'indications 
nouvelles sur la façon dont se recrutaient les théores et les 
py thaïstes. Manifestement il nous est impossible désormais de les 
confondre les uns avec les autres; mais nous en sommes toujours 
réduits aux hypothèses sur leur rôle. D'après les usages ordi- 
naires de la Grèce, il paraît probable que les théores avaient 
pour mission uniquement de représenter, aux sacrifices et aux 
jeux de Delphes, soit le peuple entier, soit la classe qui les 
avait nommés. Les pythaistes, eux, devaient prendre une part 
plus active à la fête. En effet leur nom même de zuOatdTat semble 
bien indiquer en eux les membres essentiels de la FljOai^. De 
plus, les pythaïdes tirés au sort, c'est-à-dire les délégués 
d'Athènes même, ont pour archithéore non pas un quelconque 
d'entre eux (ce qui est le cas pour les théores), mais le chef de 
la pythaïde entière, l'archonte éponyme sous Agathoclès, le 
premier stratège sous Argeios. Enfin nous voyons, par la men- 
tion de deux cisiay.aXci toj y,^^^"^ twv IIuOaïŒTwv, qu'ils avaient à 



1. Trois fils d'Eù'êoTjXoî sont théores sous Dionysios (n* 6). C'est peut-être le 
résultat d'un hasard si, l'année d'Ajçathoclès, six pythaistes sur treize sont fils 
d'un *A:toAXa)vio; (n" 14). Mais ailleurs on relève des groupes, qui semblent 
représenter diverses branches d'une même famille, comme, parmi les 
pythaistes enfants de l'archontat d Argeios (n* 24, col. 2), IlapLiJLsvr,; Zt,vojn»o; 
'Afijxo)vio; ZtjVwvo;, Ila{jL|iévrj; Ay,{ir,TptVj, Zr,va)v Ay,jjir,Tpto-j» *Hp4ÔOTo; Àr,(ir,Tp£0-j. 

2. Par exemple, n« 11, col. 2, sous Agathoclès : Zr,vci)v xal AtoxXf,; Aiov-jato-j ; 
col. 3 : 'AXsÇavôpo; xal Nixa-fôpac 11o/,jxÀ£^(tov). — N* 24, col. 2, sous Argeios, 
(à la suite l'un de l'autre) : 'A>i$av6po; IIo>/jx).£t(Tov). Nixavopa; Ilo>vx)£t'rov; 
et, un peu plus bas : Zy,vwv xal AtoxXf,; ol Aiovuo^iov. 

3. Cf. p. 88. 
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exécuter eux-mêmes un chœur. Ils ne se bornaient sans doute 
pas là : et, dans les sacrifices, tout en laissant, bien entendu, la 
première place aux prêtres, ils ne devaient pas être réduits, 
comme les théores, à Tétat de simples figurants ^ 

Je ne reviens pas sur les pythaïstes et les théores tirés au 
sort par le peuple. Mais il est nécessaire d'insister sur ceux 
des familles nobles et de la Tétrapole marothonienne. 



ROLE PARTICULIER DE CERTAINES FAMILLES NOBLES. 

Prenons d'abord les grandes familles. Dans nos listes, nous 
en voyons trois déléguer des théores : 

KovMV Kovwvo;, 
i'A7:oX).ô8<i)po; Kovrovo;, 
Ev;:aTpî8ai (sous Tifiapyoç) < Kovtov Kovtovoç, 

0ed;:o{jL;ioç Kôv(ovo;, 
XapixXf,; (-)Eo8ojpou. 

iAiovuaio; Atovujo8côpou, archilhéore, 
XapajXo; Xap'JLuXou, Ihéore, 
KaÙiÇevo; \yW.^ito: - 
'IlpazXe'Sri; KaXXiaOivou — 

(sous Ti[iap/oç) : EùxX^ç Ti|xavaxTOç. 



IIuppaxtBai 



(sous Aiovuaioç) : Tt;jLavaÇ EùxXiou; «^X•J£uç. 
(sous 'ApYÊÎo;) 



Ttjiavaf EùxXiouç, 
IvjxXf;ç TtfiavaxTo;, 
Xoiaixpàirjç B£OTi(xou. 



D'autre part, quatre familles, à notre connaissance, nomment 
des pythaïstes^. Parmi elles, nous retrouvons encore les 
Ej-Jwaxpfîai et les nuppax($ai. 

("ACpcDv KaXXiou, 
KaXXia; ECxttJjjlovoç, 



Hsaioç Asovioç, 

(XapfjLuXoç XapfJLuXou, (xâvxt;). 

1. Nous aurons encore à relever plus loin (p. 86, note 1), dans un petit 
détail, un nouvel indice de la supériorité du pylliaîste sur le théore. 

2. Ce n'est pas à dire, bien entendu, qu'aucune aulre famille athénienne 
n'ait possédé le privilège dune représentation spéciale dans la théorie de 
Delphes. Par exemple, rinscriplion n* 29 parait être le reste d'une liste de 
canéphores prises toutes parmi les [ JvT^Sai. 
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riuppoMi^at (sous 'AYftOoxXfjç) : Aiviîa; 'HpoxXcîSou. 



/ (sous *AY«§OJiXi|;) 
Kripuxiç ' 

\ (SOQS 'ApYtio;) 



'Apyfovîôt^ç N«uxp«TOu, 
4»iX(aTa$y}( ('Apirrattjyiou). 

SoçOxXfjÇ AtOVTÎOU, 
'AjXOVWtXfJç AlOVTlOU, 
4>tX(i>T0ÎST)Ç *Apl9T0U/|lOU. 



Euvci^i 



f<ï>lA0ÇlV0Ç NîXtOU, 
AiOdxoupiÔTjç AtooxoypiSoy, 
Nixiaç Nixioy. 

I' AiOTxoupiSri; Ai09xoup{$ou, 
(sous 'ApYtioç) Nixioiç Nix(ou, 



Tous ces personnages de grande maison seraient pour nous 
intéressants à étudier. Malheureusement, à la fin duii* siècle^ 
leur rôle politique n'était pas bien considérable : la plupart sont 
inconnus, même dans les textes épigraphiques ; à plus forte 
raison est-il difficile de reconstituer leur généalogie et de 
remonter, sur la foi de simples homonymies, à leurs ancêtres 
de l'époque classique. 

Pour les Eupatrides et pour les Kérykes seuls nous arrivons 
à cet égard à quelque résultat. Ainsi, pour les premiers, on est 
endroit maintenant de leur rapporter, en le complétant un peu, 
le stemma des Habron-Kallias dressé par M, Kôhler dans le 
premier volume du C. 7. i4., II (p. 223). Sur *A6p«v KaXXicu et 
KaAA(3t; EixTf^pisvs;, M. Nikitsky, dans l'article de V Hermès oii 
nous avons déjà renvoyé plusieurs fois, a pu réunir un certain 
nombre de renseignements, et nous avons vu de plus (n* 21) 
que KaXXta; Ejy.Ti^^jAsvc; a rempli la charge d'è5r,YT|Tv;<; ûxb -rai/ 
î/,{jL5u xaOeffTajA^vc;, sous Argeios. 

Dans la liste des pythaïstes Eupatrides de Tarchontat 
d'Agathoclès, nous trouvons encore deux noms qui reviennent 
dans d'autres de nos textes; mais ils désignent, je crois, des 
personnages difi*érents. Ainsi, un Osaco; A^ovtc; est xfjpu| 
T0Î3 OecD sous Argeios (n° 21); or, dans la dodécade, cette 
charge est sûrement remplie par un membre de la famille 
des Kérykes (cf. n° 57 et suiv.); Q devait en être de même 
déjà dans la pythaïde, et, par conséquent, bien que cette 
appellation de hiyX^^ soit assez rare à Athènes, il nous faut 
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sans doute admettre comme contemporains, à la fin du ii* siècle, 
deux Beaicç Aécvioç, Tun Eupatride et Tautre Kéryx. 

La difficulté est plus grande encore pour XapjAJXsç XappLuXoo. 
Reportons-nous à la pierre même (n* 13, b). La ligne |xavTi; • 
XappiuXsç XapiiuAsu, ainsi que les deux lignes de gauche (èx 
nuppaxtîûv • Atvs'a; ^HpaxXsi^ou), sont d'une écriture particulière : 
au lieu des petites lettres uniformément grêles, propres à la 
pythaïde d'Agathoclès, nous avons ici des caractères un peu 
plus hauts et terminés — constamment dans le bas, parfois 
aussi, mais rarement, dans le haut — par des pleins bien accen- 
tués. Ces trois lignes ont donc été gravées d'une antre main ; 
mais était-ce avant ou après Agathoclès? La question a une 
double importance ; car elle doit nous apprendre non seulement 
si XappiûXoç XappiJXou a appartenu à la pythaïde d'Agathoclès, 
mais encore s'il était Pyrrhakide ou Eupatride ^ Supposons 
d'abord le cas où nos trois lignes se rattacheraient à une inscrip- 
tion antérieure : il serait déjà assez étrange qu'on eût écrit le 
nom du p-iv-tç à côté et non au-dessous d'AlvsCa; 'HpaxXsfôou, 
où la place ne manquait pas ; mais il le serait plus encore qu'on 
se fût imaginé ensuite d'encadrer XapjjiJXoç dans une colonne 
nouvelle, dont il formerait une ligne à peine distincte des autres. 
Au contraire, voyons là simplement une correction faite après 
coup : assurément, il n'est pas très naturel de trouver le jAavTi; 
au milieu des py thaïstes ; mais on avait sans doute oublié son nom 
à la suite des exégètes (n° 13, a) ; on Ta donc ajouté où Ton a 
pu. Or il devait y avoir, à l'origine, un vide à la suite des Eupa- 
trides, comme il en reste encore un à la suite desKérykes; on 
y a introduit la mention du piavTi;, et on Ta fait à cette place 
parce que, selon toute vraisemblance, il appartenait à la famille 
des Eupatrides, comme d'ailleurs les exégètes. Sous Argeios, 
il est vrai, nous connaissons un XapixJXs; XapixùXcu, théore iÇ 
'Epu<nx6oviÎ6iv (n'' 23, a); mais c'est un personnage diff'érent; 
car, dans la même pythaïde, le jAavTi; s'appelle encore XapjjLvXo; 
XapixûXou (n° 21), et, s'il s'agissait du même homme dans la 
liste des théores, on aurait sans doute ajouté à son nom son 
titre de j;Jcv-i;. 



1. L'inscription 43, 6, et sa voisine de gauche avaient deux réglages diffé- 
rents. Les tro'.s lettres lAA appartiennent sûrement à la seconde ; mais 
on ne peut tirer de là aucune indication pour Aivst'a; 'IIpaxÀstoo-j ; car cette 
ligne, comme celle de dessus, est à cheval sur les deux réglages. 
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Parmi les autres Eupatrides, nous connaissons encore assez 
bien XapcxXfj^ ©scîcopcu. Il était du démo de Phalère, et figure, 
ainsi qu'un Qeb^uipoq XaptxXécu;, dans ce catalogue d'Athéniens 
nobles (C./.i4., II, 1047) dontun grand nombre, nous l'avons dit, 
se retrouvent dans nos listes delphiques. lia été phylarque sous 
Dionysios (n" 9); il a remporté une victoire aux jeux de Delphes 
(n® 40) ; et enfin nous le voyons désigné par le hiérophante 
Nouphradès pour off'rir, dans TEleusinion d'Athènes, un ban- 
quet à Pluton sur un lit de parade (C. LA,, IV^, 949 : 
èicicçOelç... TT^v xXi'vTjV (jTpwdai tw IIacûtwvi xat Ty;v Tpi-^râÇav 
xodfx^dai xaii tt;v p.avT£iiv tou OeoO). 

A la branche des Eupatrides oii quatre personnages, sous 
Timarchos, portent le nom de Kovwv, appartient sans doute le 
Kovwv Kivwvoç Keipia^r;?, qui, vers 150 avant Jésus-Christ, 
propose un décret en faveur d'un agonothète (C. /. ^.,11,446). 
Mais rien ne nous indique s'il faut compter parmi ses ancêtres 
le fameux Conon, fils de Timothée, qui releva les Longs-Murs 
d'Athènes. 

Reste un dernier Eupatride dont nous trouvons aussi la men- 
tion à Delphes : TtjjLoxpaTYîç Tiix5xp[ ]. Le nom de son père 

peut se compléter en TijAoxpiTou ou TtpLcxpatcuç. M. Kôhler 
paraît s'être décidé pour la première hypothèse; car, en 
publiant dans les suppléments du second volume du Corpus 
attique (C, LA., IV^, 1190, c) une dédicace de quatre pythaïstes 
du iv* siècle, il les suppose Eupatrides, et cela d'après l'inscrip- 
tion de M. Nikitsky. Comme il est question dans celle-ci à la 
fois d'Ej7:aTp{îat, de Ki^^puxeç, d'Ejveioai et de TeTpaxcXstç, le 
rapprochement doit porter évidemment sur les premiers; or un 
seul nom est commun aux deux textes : Ttii.5xpttc; TiiiicxpaT^uç 
dans le Corpus, TipicxpaTr;? Tt[Acxp[{Tou] à Delphes. Mais l'un 
vivait au milieu du iv* siècle, l'autre à la fin duu*^; leur parenté, 
si elle n'est pas prouvée d'autre part, paraît donc peu certaine; 
et d'ailleurs on trouve aussi, dans les index du Corpus, des 

TlJACXpaTT^Ç TtJAOXpdtTCUÇ. 

Pour nosKérykes, il me suffit de renvoyer au chapitre que 
M. Foucart a consacré Siudadouque dans son mémoire sur les 
Grands Mystères d'Eleusis^', on y trouvera tout ce qui pouvait 
être tiré de leur mention à Delphes pour l'histoire de cette 
famille. 

1. Deuxième jartie {Personnel, Cérémonies), p. 46 et sqq. 
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Quant aux membres des autres ^évr,, nous ne connaissons à 
peu près rien de leur vie. — J'ai déjà indiqué, à propos 
d"Ap)r(i)v{3TjÇ Nau[...]paTcu qu'on pouvait hésiter, pour le nom de 
son père, entre NayxpaTou et Naudidipàtou. — Un AicoxcyptBrjÇ 
AisŒxcoptBcu est éphèbe sous Timarchos (n° 4). — Enfin, à 
Aisvjfftoç Aicvuffo$(opou se rattachent peut-être les deux py- 
thaïstes de Tarchontat d'Argeios, AiovuaiBwpc; et AiovJatcç 
Atcvuffiôu (n* 24). 

En somme, les Eupatrides et les Kérykes mis à part, nous 
manquons trop souvent de renseignements sur nos pythaïstes 
et théores delphiques. A ce point de vue, nos listes ajoutent 
donc peu de chose à l'histoire et à la généalogie des grandes 
familles del'Attique. Nous y trouvons pourtant déjà cet avan- 
tage d'apprendre qu'au moins pour Tépoque romaine, tel ou tel 
nom était porté dans certaines maisons. Mais surtout nous 
sommes désormais assurés d'un fait entièrement nouveau, la 
participation particulière de cinq ysvttj au moins, les EjzaTpCBat, 
les Ki^ipuxeç, les EivstBai, les 'Epu(jixOov{Sat et les riuppaxfôai à 
l'envoi de la pythaïde. De là nous devons évidemment conclure 
à l'existence de rapports anciens entre eux et TApollon de 
Delphes; et, en effet, nous en trouvons presque toujours la 
trace dans leurs légendes. 

Ainsi, il paraît aujourd'hui bien établi que les Eupatrides 
faisaient remonter leur origine à Oreste*. Leur nom même 
d'Eupatrides est l'épithète par excellence de celui qui remplit 
bien ses devoirs envers son père; dans les tragiques, nous la 
voyons appliquée également au fils et à la fille d'Agamemnon^. 
Rappelons-nous dès lors Thistoire d'Oreste. Après le meurtre 
de sa mère> il est en butte à la vengeance implacable des 



1. Cf. Hirzel, die EupatrUlen (dans Rhein, Muséum fur PhiL, 1888, p. 631 
et sqq.); — Tôpffer, Atlische Généalogie ^ p. 115 et sqq. 

2. Sophocle, Elect., v. 160 : 

ov à xXstvà 

YÎ Tco-e MyxTjva^cov 

pi^p,at( jjLoXovxa xâvîe f*'' 'Op^^rrav. 

Id., Ibid,, V. 1070 ; ('HX^ctpa) 

©{fxs Tt Tou Oavetv 7rpo|iT)67jç t6 te {itj pXéiieiv éro^pia, 
6t5v(Aav éXoOd' *Ep».vvv ■ t^ç av euTrarpiç Jifie pXà<TTOi ; 
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Euméaides ; elles le poursuivent jusqu^au seuil du temple de 
Delphes, et, devant TAréopage encore, elles réclament la puni- 
tion du coupable. Aussi les Eupatrides restent-ils plus tard 
exclus à perpétuité du culte de <'es déesses*. Au contraire, 
Apollon areçuOreste en grâce à Delphes; il lui a permis de 
se purifier, et, quand l'Aréopage doit rendre le jugement dé- 
finitif, il continue à le protéger de concert avec Athéna. Natu- 
rellement, il en devait résulter des liens très étroits entre le dieu 
et son suppliant. Déjà, dans Eschyle^, Orestedemande à Apollon 
de lui expliquer ( iÇiQYstaÔai) si son crime se justifie, afin qu'il 
puisse à son tour démêler devant ses juges les difficultés de cette 
délicate question. Là sans doute estroriginedurôledes Eupatrides 
comme exégëtes ; car précisément ils s'occupent des expiations 
(-ci Tcuç «voYsiç >utÔatp3v-a), de la purification des suppliants (r^ 
Twv IxsTÔv xiôapTiç)^. Nous l'avons vu, deux exégètes^ 
rè^TiYTQn;? iruOi^rpr^aTCç et rèÇTiYTQTYiç ô ùi:b toO WiJjlou xaOsorajiévoç^ 
sont pris parmi eux, même encore à l'époque impériale ; le 
IxivTi^ était peut-être aussi constamment un Eupatride ; et, de 
plus, dans la théorie athénienne, ils se font représenter directe- 
ment par des théores et des pythaïstes. Tout cela s'explique 
fort bien par la légende d'Oreste, comme un signe de la recon- 
naissance de ses descendants pour la protection dont le dieu 
de Delphes avait couvert leur ancêtre. 

Les rapports des Ki^,pyxeç avec Apollon n'ont pas, dans lea 
récits mythologiques, une expHcation aussi simple. Mais 
d'abord notons à leur sujet une donnée importante et cer- 
taine : non-seulement les Kf^piixsç ont des députés dans la 

1. Polémon, F. H, G., III, p. 131, fr. 49 = Scol. Soph.» CEd. à Col., m i 
5iru<TT3i 9(i)vâv. ToOto àicb rf,; Spwfi^vrjç 6v»T^a; ?aî; Ev|uv^<ti çïj<t^ ' {tetà yxp 
ii<TvyJai Tflt Upk Spcôat, xal ôià rovro ol àiro *H(jûxoy Oûov<Ttv aùtaî;, xaôdtîrsp 
IIo/.^jjKDv év ToT; upô; 'KpaTOOÔ^virjv «pTjdlv, ovto) ' « tô ôe tûv Ev?ca?pt5âv ycvoc 
où [Ltxixti Tf,c OtioYac Ta'JtTjç. » 

2. Eschyle, Eum., v. 599 : 

*K|r,Yo{i 5i fiot, 

''Attoà/ov, eX <Tçs ovv fitXYj xat^xcavov * 
Spâo-at yàp coTnep è<rrlv oux àpvoû(AE6a, 
à).).' ti 6ixa^(i>( erre (xti t^ <r^ çpsvi 
Soxsî tdÔ' «ïjta xpîvov, tûç Toiiroi; çpàoù). 

3. Athénée, IX, p. 409, /"— 410, a : 'Uitaç lï xaXsîtai «ap' 'Aôrjvafot; à«o- 
viji|jLa iirl Tûv et; ti {i.f,v -rot; vexpoî; TfivojJL^vciiv xal iitl tôv toÙç èvaYsI; 

xaOatp/ivTcov, wç xal K>ct5r,(io; èv tô èTriYpaçoii^vw *E$Y)YTiTtxô Ilap^Oero 

tav/ta xal AtopoOeoc, Ç3t<rx«v xal èv totç ciûv EûicarpiSôv irorpiotç rats YEfpaÇÔat 
irepl tfjç Tà»v {xrrwv xaÔâp9î<i);. 
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Pythaïde, mais encore le xijpuS *cî> ®6oi3 est pris dans leur 
famille, et il est en même temps prêtre d'Hermès : hptb^ tcî> 
xarpotou KiQpuxfaiv 'Ep[ko\j xoiX xfjpu^ *AxiXXwvôç IIuO^cu. Nous 
rapprenons, il est vrai, par des textes d'époque impériale 
(cf. n* 57 et suiv.); mais évidemment les Kifipuxcçne se sont pas 
avisés tout à coup, vers la fin du i" siècle avant Jésus-Christ, 
de rattacher leurs origines à la fois à Apollon et à Hermès. 

Sur Hermès, pas de difficultés : tous les textes nous le donnent 
comme l'ancêtre des Kifipyxeç, parFintermédiaired'un éponyme 
Kéryx, qui est son fils^ Maintenant faut-il expliquer les rela- 
tions des Kr,puxeç avec Apollon simplement par celles d'Hermès 
même avec Apollon dans les légendes courantes de la Grèce? et 
nous suffit-il de rappeler, suivant l'hymne homérique, Hermès 
volant d'abord les troupeaux d'Apollon, puis réconcilié avec 
lui par Zeus, et enfin, après lui avoir fait cadeau de la cithare, 
son invention, devenant son ami fidèle? Je ne sais si cette^ 
explication si simple, admise de tous, était bien propre à satis- 
faire l'orgueil nobiliaire d'une grande famille; en tout cas, il y 
a lieu, je crois, de noter certaines confusions de légendes 
attiques qui ne doivent pas être l'efi'et du hasard. Tous les 
mythographes, avons-nous dit, s'accordent pour donner Her- 
mès comme père à Kéryx; mais on lui attribue, comme mère» 
tour à tour une des trois filles de Cécrops, Pandrose^, Aglaure^ 
ou Hersé ^. Or de l'union d'Hermès et d'Hersé était né aussi 
Képhalos^, dont l'histoire est en liaison étroite avec Apollon^ 



1. HarpocraUon, s. v. K7,puxcc * y^vo; l<rrlv âv 'A^vatic ovrw; 6vo[LaLl^6[u- 
vov, xix)iT)Tai 6ï âirb Kr,p;>xoc ?oû 'Ep|iov. — Cf. Hésycbiufl et Suidât, au 
même mot. 

2. Scol. Hom., A, 334 : *Ep(xf; fatpj H^tTsU HavîptJdw t^ K^xpoiro; 8vY«Tpt, 
É<TXF/ u(bv &v(SpiaT( KT,puxa, iç* ov tb tôv Krip*jxci>v yifvo;, wç {«rropsï nTo)ie(Aa7o;. 
— Cf. Schol. d'Eschine, Tim.y 20 : x7,pvx(i>v è^rlv iv *Adr,v«iç i^vtj T^^trapa, 
^pâtov xo Tôv iravdcYvoiv oî e{<nv à«b Kripyxo; to'j *Ep(AoO xal IlavSpôaov vf^ç 
KéxpoTco; (c'est la famille des Kr;p*jx8;), Sevtipov 8à tôv ntpX toù; i^ûva;, 
Tpttov Tb Tôv lupl tac itofiiraç (= famille des Evvcîîat ; cf. PoUt/x^ Vllî,- 
103, cité p. 61, n. 1), t^raptov tb tûv irspl rà; àyopac xal xk tù'via. 

3. Pausan.f 1, 38, 3 : Te).svTr,<T«vTo; ôè KO|jiôXirov, Kf,pyÇ vecoTepoc Xe^TrsTat 
Tôv ira^v, Sv aÙTol KT,p-jx€c OuTaTpb; K^xpoico; 'AyXaypov xal *Ep(xo*j ttaJloL. 
etvai À^Y®y<Ttv, àXX' ovx EC|i.ôX7cou. 

4. Raibel, Ep. gr., 1046, y. 32 (inscript, du Tpt<Î7retov d^Hérode Atticus) : 

'^pffTi; èx^r^aôTa xal 'Ep{i^(i>, si itebv ly\ 
Kf,pv$ "flptuSeb) «pofovo; BT,<Tr/ià6ao. 

5. Apollodore, 111, 14, 3 : ''Ep<nr,; lï xal 'Ep|i.oO K^çaXo;, ov ipaoQstaa ^Ilùc 
T,pita<T6, xai, [itYeTaa iv 2up(a, Tcai^a iy^wriae Tiôwvôv, o5 watç èY^vrro <fra^6u>v.. 
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En effet, après avoir tué son épouse Procris, il est obligé de 
s'exiler*, comme Ta fait Apollon après le meurtre du serpent 
Python; quand ses descendants veulent rentrer en Attique, ils 
vont consulter Toracle de Delphes, et, sur ses indications, ils 
fondent d'abord le Pythion de Daphni^. On le voit, en mêlant 
les légendes de Kéryx et de Képhalos, il était facile aux Ki^,pux£ç, 
s'ils le désiraient, de se rattacher par là encore à Apollon. 
Quoi qu'il en soit, leurs rapports avec lui ne sont pas douteux, 
et non seulement avec le dieu de Delphes, mais aussi avec 
celui de Délos; car, dans les lois de Selon, on trouvait la men- 
tion de deux des leurs à propos des fêtes de Délos ; ils avaient 
même le privilège d'être nourris, pendant un an, dans le Délion -^ 
Pour les Ejvsî^ai, aucun texte, à ma connaissance, ne 
témoigne nettement de leurs relations avec Delphes. Leur héros 
éponyme, Eunéos, est fils de Zeus et de la reine de Lemnos, 
Hypsipylé; les lexicographes nous montrent en eux un v^vsç 
p.suatxsv, et nous voyons par les inscriptions qu'ils partageaient 
avec les technites la prêtrise de Dionysos Melpoménos : il n'y 
a là rien de commun avec Apollon. M. Nikitsky explique le rôle 
des EjvsCBat dans la Pythaïde par leurs rapports avec Diony- 
sos; sans doute Dionysos était, lui aussi, Tobjet d'un culte à 
Delphes; mais la pythaïde n'était pas envoyée par Athènes en 
l'honneur de ce dieu, et l'explication de M. Nikistky, — bien que 
je n'en aie pas d'autre à proposer, — me paraît fort difficile à 
admettre. A plus forte raison peut-on trouver trop ingénieux ce 
rapprochement, où, de l'existence à Acharnes, d'une part d'un 
collège de xapaatTct en relations avec Apollon, et d'autre part 
d'un culte de Dionysos Melpoménos (parmi beaucoup d'autres), 
M. Nikitsky veut conclure que les xapauiTci apolliniens sont 
précisément nos Eunéïdes. Bref, nous devons nous bor- 
ner, au moins pour l'instant, à constater, en fait, l'existence de 
pythaïstes pris dans cette famille. Notons cependant que les 



1. Hellanicos, F. H. G., Did., I, p. 56, fr. 82 (= Scol. Eurip., Or., 1648) : Eîra 
KéçaXo;...., o<rri; IIp(ixpiv ttjv *Eçiv/fiéiû^ ïy^io-f yuvaîxa, xal iîroxTeivaç, è| 

*A(56Îou irà^ov ôtxYiv wç 6ixa<T6Et; ifçvYev. 

2. Pausan., I, 37, 6-7 : ôcxàtr, 6è Oerrepov Y«v£â, XaXxîvo; xal Aattoç, àwôyovoi 
KcçaXo'j, irÀ6*j<TavT£; è; AsXço-j; tjto'Jv tov Ôebv xàôoBov èç *A6r,vaç ' ô lé (rçtm 
xcXe-jEi 60<Tai irpwiov 'AtîôXXwvi èvTaCÔa Tf,; 'ArTixf,; Ma av iSaxTiv iitl Tf,ç ffjÇ 
Tpirjprj ôéou<Tav. 

3. Athénée, VI., p. 234, e-f: èv 5k toÎ; x-jp&tm toÎç irepi twv ATiXia(rrù)v 
O'JTO); y£ypa7CTai * « xal tÙï xi^pvxs èx toO v^vov; twv Kr^p-ûxcov toû xf,; 
ÏAV<rrr,piu)Tiîo; ' tojtov; 6è Tcapaaiieiv iv tû Ar^Xtco àviaur^iv. » 
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Ejv£tc3£t semblent avoir quelciue lien avec les Kf^puxsç; car, 
sous Argeios comme sous Agathoclès, leurs pythaïstes sont 
nommés à la suite les uns des autres; à Tépoque impériale, 
nous trouvons même une fois (a** 63) la mention d'un per- 
sonnage élu èy. Kr^pJxo>v y.al EjveiBwv; et enfin parmi eux était 
prise une des quatre grandes classes de hérauts d*Athënes, ceux 
des processions ^ De ce côté serait peut-être à chercher l'ori- 
gine de leur participation à la Pythaide. 

La présence des 'Epujt^Oov^ai s'explique d'une façon beau- 
coup plus sûre. Leur ^évc^ n'est pas mentionné dans le li\Te 
de M. TôpfiFer; mais évidemment il se rattachait à Erysichthon. 
Or celui-ci nous est bien connu : il personnifie, nous l'avons 
indiqué en commençant, les premières relations del'Attique avec 
Délos, et, par suite, avec Apollon. D'après la légende, Erysich- 
thon fut possesseur de l'ile de Délos, nommée autrefois Orty- 
gie^ ; là il fonda le temple d'Apollon Délien ^, et il y consacra le 
premier xoanon qu'on ait offert au dieu dans une théorie^. 
C'est lui aussi qui apporta de Délos à Athènes la plus vieille 
statue d'Ilithyia'; enfin on le faisait mourir à Prasiai, au retour 
d'une théorie qu'il venait de conduire à Délos, et Ton y montrait 
encore son tombeau au temps de Pausanias^. On voit dès lors 
combien il est intéressant de trouver dans la pythaïde des 
théores nommés par la famille des 'EpuatxOovCSai. Evidemment 
le souvenir se perpétuait des rapports primitifs d'Apollon 
avec Erysichthon, c'est-à-dire avec le dème de Prasiai : 
les familles originaires de la Paralie sont traitées à Delphes 
sur le même pied que les plus illustres d'Athènes même, 



1. Pollux, VIII, 103 : Kf,pv$ * 6 [U^ tic twv iiyorixcôv, àitb Kr,puxo; toû *Ep|jLov 
zai IlavSpô'TO'j rf,; K^xpoiro; * 6 Se wspl to'j; i^th^ocç ' oi 8è icepl tàç wojATràç, èx 
TO'^ KCvecfiûv Y^vo'j; ' oi 8s xatT* àyopàv ta uîvia icpoxTjpvTTOVTSÇ. 

2. Phanodémos,dansAlhen.,lX,p.392,rf(F. //. G., Did.,ï, p. 366, fr.l):nepl 
ôÈ TT,? Yeve<T£<i); aCtÔiv (= twv ôprjfwv), ^av(î6r,(Ao;, èv SevT^pw 'At6(8o;, çr^o-lv cûç 
xaTSÎxev *Ep'j«jtx6a)v Af,Aov ttjV vfjaov Tf,v utto tûv àp/a^cov xaXovji^vriv ^Opw^ia,^. 

3. Syncelle, Chronogr., p. 153, c : to èv Ar.Xw lepbv 'Aw^XXwvo; AtjX^ou uicb 
*Ep'j<jiX®ovo; 'jîoO KixpoTco; iîp'jvôyi. 

4. Plutarque, fragm. X (dans Eusèbe, Praep. c»., III, 8, p. 99) : i^ tï tûv 
Çoàvftiv ico(r,fnç àpyaïov sotxev eïva^ ti xal 7caXai<5v, ciyc ÇvXivov |xev r,v rh irpûtov 
£tç AfiXov uicb *Ep*j<r(xÔovo; *A7C(5XX<ovi èirl twv Oscoptâv dtvaXfAa. 

5. Pausanias, I, 18, 5 : (i6voi; 6è *AOr,va(oi; r?,; EiXsièyia; xsxàX^ifrrat toi 
l^ava èç dcxpo'j; to'j; 7:6^%;. Toc (lèv 8r, 8*jo elvai xpy)Ttxoi xal ^atîpaç àva^ftara 
^eyov ai •pvaîxeç, tb 8s àp^anStaTOv 'EpyfftyOova èx Ar,Xou xo^^vat. 

6. Paus., I, 31, 2 : ''Eoti lï (Avf,(Aa èirl IIpa<naî; *Ep'j«jtx6ovo;, tî>; ixo(A^Cc7o 
d7c^<r(o (jLCTfli TTiv Oswp^ttv èx Ai^Xoy, fevoiiivr); oi xati Tbv tcXoûv tt^ç TeXs'JTÎ\ç. 
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et leurs privilèges subsistent encore intacts au commencement 
-du i" siècle. 

n devait en être de même pour les IluppaxCîai. Leur yi^oç, 
comme le précédent, n'est cité dans aucun texte ; mais Tunique 
mention que Ton trouve de leur éponyme, Pyrrhakos, le rat- 
tache à Erysichthon * . Hésychius, il est vrai, se borne à nous 
les donner comme contemporains; mais si, à propos de Pyr- 
rhakos, il nomme Erysichthon de préférence à tant d'autres 
noms, c'est sans doute que des légendes aujourd'hui perdues 
rapprochaient les deux héros, et que le souvenir de l'un appe- 
Jait naturellement celui de l'autre. 



ROLE DE LA TÉTR4P0LE MARATHONIENNE. 



L'exemple de la Tétrapole marathonienne est encore plus 
frappant*. Cette portion du territoire de l'Attique avait formé 
pendant assez longtemps dans le pays un groupe particulier. Là 
habitaient surtout des familles venues d'Ionie, qui avaient 
-apporté avec elles, outre leurs institutions, leur culte national, 
celui d'Apollon. Athènes une fois devenue la capitale du pays, 
la Tétrapole naturellement perdit beaucoup de son indépen- 
dance. Pourtant, au iv" siècle, elle a encore ses archontes 
à elle (C. /. A., II, 1324), et les formules de ses décrets ne sont 
pas exactement celles d'Athènes (C. /. -4., II, 601). De même, 
au point de vue religieux, la Tétrapole demeure spéciale- 
ment attachée à Apollon. Nous connaissons par les auteurs un 
Pythion à Œnoé, un Délion à Maratlion^; et, de plus, l'Ecole 



1. Hésychius, s. v. IlOppaxoc f,pwc xt; xat' 'Epva^x^ova ye-jf-ov»;. 

2. A propos de cette Tétrapole, M. Nikitsky se demande si Texpression 
assez fréquente, ol TeTpaitoXeîç, désigne ou non unyévoc. Les textes de Delphes 
tranchent la question d'une manière définitive (Cf. n** 34 et 35) : il s*agit d'an 
xotvdv, et rinscription du Corpus (C. /. A.^ Il, 601) était bien copiée et restituée. 

3. Philochore (dans Scol. Soph., (Ed. à Col., 1047) : Kal «<rTiv Upo- 

cxoiziot xfiç (lèv e(; AeXçoùc Ôewp^ac èv xA èv Oiv^v) IIuO/ci), r^; Si eCç Af^Xov èv tô 
iv MapaO(&vi àrîkCtù, 
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Américaine a retrouvé à Icaria les restes d'un autre Pjthion 
avec l'inscription gravée sur le seuil (C. 7.^4., IV^, 1657, b) : 
'Ixapiwv 10 nu[ôi]cv, Icaria, il est vrai, n*est pas un des quatre 
"bourgs constituant, à proprement parler, la Tétrapole (Œnoé, 
Probalinthos, Tricorynthos, Marathon) ; mais, situé sur le ver- 
-sant nord du Pentélique, dans Tétroite vallée quidéboucheenface 
de Vrana, il paraît bien en avoir dépendu. Or dans son Pythion 
on a découvert un bas-relief portant la dédicace d'un pythaïste 
(C. /. A. y IV*^, H90, A); du même endroit provient également, 
selon toute vraisemblance, une dédicace analogue faite cette 
fois par quatre pythaïstes (C. L ^4., IV^, 1190, c), c'est-à-dire 
qu'on ne se bornait pas à adorer Apollon à Icaria même : les 
^ens de la Tétrapole prenaient soin aussi d'envoyer officiellement 
des députés à Delphes. 

En effet, nous avons conservé trois décrets rendus par les 
Delphiens en l'honneur de la Tétrapole. 



H» 33 {fig. 7) : 



<> E o 1 


l*aît"rAir.AClTANÔl.A*ANcni,iM7»T1»An«Af.tAn.X7flAA»i 


TCIES *"» TAM»rûl rroN«IN«AI«N VreMNAIANTAMYrA»«»ffAMA»T«.l 


• l*C>»''«T*r*Tl Te T»U olaKKAi TAA<N n«AINIlAIAPKA«rirAM'T«*TlâiAjH^C«M 




• » T>.re/.t,tr»f.tli» TfcNPPtMAWTC, AN Tl T^APPAtl tïHT "t«NAPAKTA >i»o 




^•,îfcA.n^el6r.A».tNTciXArAÏinAl.T.,XTOV»C«Y«AltrA.,,|t», «AIITC-A 


N/.rAiTtTfAPcAt.rrAfA-[o»«iovAA«NAxne*ANAie»xtftnAïtNi»tN 


».At ♦IA«T|MlftXANEXcKTLtAlAT£AloNTl PcTiTt ToNVtpNKAi T AMPOM N 



yS5 

Fio. 7. 

c l. 

"E^oÇi xat r,6\ii Tûv AcX^â&v • ItcjiBt) T€Tpa::oXcïç, à::oTre{Xav- 
TC4 ^ ût6xôv KwdiTCTCov Otvoaïov, &7:^{iva9av t«v OTcàpyou^av «Otoîç 
otxtidTa-ra t»tî ti tÔv 6c6v xal riji ircJXiv, xal àreXoftÇavTO 5ti 5iorcT|p^ov- 
Tt tàç If àp)^a( 7:ap* aOToïç Ougiaç xc xal Tijiàç ScSojiivaç tûi Oiûf ScBcJj^- 
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0|isv7Ciav TetpaxoXfiuai si; tÔv àîiav-x /po- 

n izaiai TOiî to3 Beou, xal 67:aiv£a[a]'. xaî ortça- 
leo'j Sa9va; orsçavcot £u9c6E{a; ivcxcv 
éXéovti TTori tî tov Oeôv xai Tàji jtoXiv. 



^5 




otCûoSCTAiPo A E n 
r-iYA^oiïTAiii 

A rroNTlTAj 
X o Y r.A N 0|> 

E B E I A rj 

T i 



Fio. 8. 



e 6 1. 

TÎi 7:(JXfit TÔV A£X9ca[v] 
çoi; -aîç e[vvd{io]iç • l7:[6i5?j] 
[ T£ cilvoiav xal tàv] 
oîx[EtdTaTa * ttotI ràji] 
x|a' Ti{X60VTÉç BiarcX^-J 
T:[6Xti xata{x(ivo*j; sT{icv] 
vaY€Yoa[jL|jiivaç auioïç Iv] 
:poESp(aç xal Tijidt;, Ijcaivi^at] 
:oXi(ov]. 

e : woTt ?£ TOV Osôv xal Tà|i itdXiv ; mais elle est 
icune, à moins de supposer en cet endroit une 
ligne. 
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N<» 35 [fig. 9) 



lû3S 




Fio. 9. 

Dans le bas de la pierre, le coin gauche est assez effacé ; la lecture pourtant 
est certaine. Les derniers mots sont plus serrés que le reste de Tins- 
cription. 

*A Y a a i T îi •/ a i. 

"ApyovTO; 6v AsXçoî; IlpaÇta, ^v 'AOrîvaiç 4>îXti>vo{, îôoÇi rai ttoXci 
[eJv àyopat TsXstfoi oùjx t{/«çotç taîç Ivvôjiotç • €::6iôf^ TstpaTToXii;, 
àjiOTCSÎXavTEç npc^^EyTa; Ai<içavTOv, KaXXiaOivr,, AuaîOiov, 
[&];:£|i.vaî«v xal àvsvEcuaavTO t«v &::apyo*jaav «utoi; oîxf[io-] 
Taxa noTi T« tÔv Ssov xai tàji. koXiv, x«i ti{isov-s; SiaTeXéovTt 
TÔv 6côv (AET* Tiaas; sùaeSeta; • 8fi8ôy6ai tai 7:dXîi xa-rajxdvofu;] 
6Î{i£v iv tÔv ânavia ypdvov Ta; ivaysTP^Î^Î*^^*^ «ytoi; fv t[ôi] 
fi]«pcSi Toiï WkoXXwvoç ::poEBpta; xal Tijia;, xatl Ouetv otuToù; l::t 
T(&v ^(opib&v xxOd(j7(p AeXfoù; xaxà ta Tzaxpia, Iraivivai S^ xal t6 
[xjotvov TÔV TsTpa^coXgrov, xal Trsfavâ^vat Ôdiçvaç <jTiçav*ot T[tai| 
[r]apà [t^oO 6fou xa6(&$ ::aTpiov Ioti AeX^oiç sùacScia; evcxcv x[al] 
[çjtXoTijxiaç av lyovTiç BiaTsXiovTi ::oTt tc tÔv Oeôv xal Tà[|i.] 
[-]oXiv, tnaivijat 8è xal toùç npiofifUTa; AiciçavTov, KaXXuOé- 
[vTj], Au7i6sov BiOTi xaXù^; xal IvSoÇoiç i;:oiT[javTO Tav Iri- 
[5a|iîav, x]aXijat h\ auTOÙç xal litl Çivta Iv to ^rpuTavEÎov, 
[àvaypdttj^ajt h\ to «J^a^tafia toÙç àpyovTaç iizX tov tôv *AOr,va{o)[v 6ri^]au[pdv]. 

Nous voyons là que la Tétrapole était pleine de piété et 
d'attentions pour Apollon et pourDelphes. Sacrifices et honneurs 
étaient accordés au dieu depuis une haute antiquité ; et on ne 
laissait pas se relâcher avec le temps ces liens d'amitié : on 
prenait soin d envoyer tantôt un, tantôt plusieurs ambassadeurs 

5 
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pour on rappeler le souvenir et pour les renouveler. Naturelle- 
ment la Tétrapole, en échange, avait obtenu des privilèges, 
qui étaient inscrits dans le sanctuaire d'Apollon, la promantie, 
la proédrie à tous les jeux, et surtout le droit d'offrir ses sacri- 
fices sur le même pied que les Delphiens. Ces divers avantages 
lui sont confirmés à perpétuité, et le xcivsv twv TsTpa^cXéwv 
tout entier reçoit de la ville de Delphes une couronne de laurier. 

Notons bien Tépoque oii sont rendus ces décrets. Le troi- 
sième est daté à la fois par Tarchonte de Delphes, Praxias, et 
celui d'Athènes, Philon. Or nous avons à Delphes un Ilpa^taç 
EjSoxcu, archonte en 178; il devient prêtre d'Apollon de 154 
à 144 environ (prêtrise VI), et nous le retrouvons encore 
comme ambassadeur, à deux reprises, auprès d'Attale II (dont 
le règne s'étend de 159 à 138), et comme membre de la pre- 
mière commission d'épimélètes chargés de régler l'emploi des 
sommes données par le roi dePergame*. Puisque c'est, à notre 
connaissance, le seul archonte de ce nom, il est naturel d'iden- 
tifier notre Praxias avec lui. Il est vrai, son collègue d'Athènes, 
Philon, est d'ordinaire placé un peu plus bas ; M. von Scbœfi'er 
le met en 151"; M. Homolle entre 150 et 1473; m Ferguson 
vers 145^. Mais ces divergences montrent assez qu'on manque 
d'argument décisif à son sujet^. Or il n'y a pas d'inconvénient, 
au contraire, à le placer en 178. En effet l'année où il est ar- 
chonte, un Sfpiwv ïlbpicq estépimélète des Orgéons du Pirée^; 
et précisément un ^i^uay iltViovsç ïlzpioç figure dans une liste 
d'Orgéons du Pirée sous Eupolémos, en 185^, et présente une 
motion devant cette association sous Hermogène, en 183*. Pour 
faire descendre l'archonte Philon jusqu'en 150 ou 145, il fallait 
distinguer deux Simon dans les trois décrets cités du Corptes 
attique; en adoptant la date de 178, nous avons maintenant 
l'avantage de les ramener à un seul. 

Notre deuxième texte porte seulement le nom de l'archonte 



1. B. C. //., V, 1881. p. 157 et sqq. 

2. Pauly-Wissowa, Keal-Encycl., H, i, p. 591. 

3. B. C, H., XVII, 1893, p. 165. 

4. Ferguson, The athenian archons^ p. 69. 

5. M. Kirchner, dans sa Prosopog raphia attica, le range parmi les archontes 
<1ont la date ne peut pas être fixée avec précision; toutefois il le place vers 
le début du n* siècle (cf. n* 14810, et les tableaux à la fin du vol. 11). 

6. C./.^., Il, 621. 

7. C./.i4.,lV«, 623,rf. 
S. C.i.iÉ., 11, 624. 
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delphien Calliéros. Il était déjà connu par une proxénie*, et 
M. Pomlow lui attribue Tannée 204 environ 2. Nous accepterons 
cette date comme une approximation fort vraisemblable^. 

Quant à l'inscription n"" 33, elle ne renferme aucune indication 
4e magistrat, et le député de la Tétrapole, KûSt^icoç OtvoaCsç, 
^st inconnu. Je placerais cependant volontiers ce texte avant 
les deux autres : car nous y voyons les privilèges de la Tétra- 
pole énumérés en détail (i:po|xavTc(av, xpscîpCav, etc.), au lieu 
d'être simplement indiqués en bloc (Tiç àvaY«TP3t|A|xivaç iv tô 
Upco TcU 'ArôXXcovcç 'Kpoi^pix^ xal Tijjiiç). De môme, les gens de 
la Tétrapole sont obligés ici de rendre un compte exact de leur 
piété (ircXoYCçavTô), et de démontrer pour ainsi dire qu'ils n'ont 
laissé tomber en désuétude aucun des sacrifices ni des honneurs 
rendus à Apollon (îiotyip^ovci tiç iÇ ^PX^<? ^*p' ««fcCç 6ua{aç ti 
xâcl x\\ÙLq $cSo(iivaç tcô Oeû); plus tard, on se borne à un rappel 
général de leurs bonnes dispositions pour Delphes et pour son 
dieu. Peut-être encore pourrait-on relever, comme marquant 
un progrès dans leurs privilèges, la difi^érence des formules 
O'jciv xptàtxoiç {UTOE AcXçouç et O'jeiv xaOaxcp AcX^ouç. Pour ces 
diverses raisons, je considère donc Tinscription n"* 33 comme 
antérieure aux deux autres, mais sans l'en écarter cependant 
beaucoup et sans dépasser le dernier quart du m* siècle. L'exa- 
men des caractères épigraphiques paraît d'ailleurs confirmer 
cette vue : le x a assez régulièrement la forme p et non p; 
mais on rencontre déjà, pour le jjl, les deux signes M et M. 

Si cette chronologie est exacte, nos trois décrets se trouvent 
être antérieurs à toute la série des listes relatives à lapythaïde. 
Evidemment de ce que, sur le Trésor des Athéniens, aucun 
document de ce genre ne nous est parvenu avant l'archontat de 
Timarchos, il ne s'en suit pas avec certitude qu'Athènes, dans la 
première moitié du ii* siècle, par exemple, n'ait pas envoyé 
une seule pythaïde à Delphes. Remarquons cependant d'abord 
qu'il nous reste du Trésor un fort grand nombre de textes ; 
or le monument est petit, et seuls le mur Sud et les antes 

f. B.C.ff., VI, 1S82, p. 219. 

J. Pauly-Wissowa, Beal-EncycL, IV, 2, p. 2631. 

3. Nous retrouvons bien aussi un KaXXûpo; comme néocore, garant ou 
témoin dans un grand nombre d'acten d'affranchissement de la prêtrise 111 
et du début de la prêtrise IV, c'est-à-dire entre 180 et 160 environ. Mais, 
comme nous possédons à ce moment la liste complète des archontes de 
Delphes, U doit s'agir là d'un second KaXXCcpoci petit-fils de celui qui 
figure dans le décret relatif à la Tétrapole. 
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pouvaient recevoir des inscriptions. D'autre part il serait assez 
surprenant, si la pythaïde avait existé au début du n* siècle, 
qu'on ne se fût pas avisé, avant Timarchos, d'en conserver le 
souvenir par quelques inscriptions ; car, pour la même époque, 
nous avons des proxénies et même des affranchissements. Enfin 
nous verrons plus loin(n° 48, 1. 4; cf. p. 134-135) que la pythaïde 
a subi une réorganisation vers le temps de Dionysios, et que 
les Athéniens reçoivent précisément un éloge du peuple de 
Delphes pour avoir décidé de la célébrer dorénavant à des 
intervalles plus rapprochés. 

Ainsi, au moment oîi Athènes néglige plus ou moins sa 
grande théorie delphique, la Tétrapole, elle, reste toujours 
fidèle à Apollon; mais c'est sans aucun doute avec l'assenti- 
ment de la capitale. En effet nos trois textes sont gravés sur 
le Trésor des Athéniens; la mention en est même faite en 
propres termes dans le libellé de l'un d'eux. Et il y a plus : 
ils n'ont pas été écrits dans un coin quelconque, mal en vue ; 
ils étaient tous sur des pierres d'ante, et tournés du côté de la 
façade, c'est-à-dire en très belle place. Nous ne sommes donc 
pas surpris, quand renaît l'usage de la pythaïde, de lire, à côté 
des représentants de la noblesse athénienne, les noms de 
théores et do pythaïstes de la Tétrapole. 



(sous Ti'aap/o;) 

(sous AtovjŒio;) 
(sous 'AYaôoxXf;;) 

(sous 'Apyao;) 



IIuOÎmv riuôirovo;, j 

^ApxEuiXao; 'ApTiaXoj, | théores. 

Eiîvtxo; (?) ilwgTparou. I 

Mr,Tpo8topo; KaXXtgTpàiou, j 

AajxoxpiTO; AafioxpÎTOu, > Ihéores. 

'Hvtoy(ÔT); E'jçiXtjtou. ) 

Xapîaav8poç 4>avoXew. pythaïste. 

' ZTivwv 'IIpoSoTou, archithéore. 

I AidçavTo; EÙ9u}jl£vo-j, 

Ari[jLT[Tpio; Aiovuaio'j, théores. 

Eù'vojioç Eù6u8txou, 
'IIpciôoToç Ztîvwvoç. pythaïste. 



Ces personnages sont presque tous inconnus. Le seul dont 
le nom se retrouve ailleurs avec quelque certitude est *Hvto)^i5Y;^ 
EuçtX-^,T5u, agoranome sous Lykiskos, c'est-à-dire un an avant 
d'être théore à Delphes (C. /. i4. , II, 1208, b) ; il nous reste seule- 
mentlafindeson démotique [...jjatcc, sans doute [Tpixop]u(noç. — 
Un Xapi'aavSpc; <I>av6X£0) prend part, probablement comme théore, 
à la théorie de l'archontat d' Agathoclès (n° 17, col. 1,1.19); c'est 
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peut-être un parent du nôtre. — Enfin le nom iï*Upiioicç est 
porté par un xuOioç Oswpiç de Probalinthos dans un fragment 
de décret évidemment analogue à ceux que nous citions tout à 
l'heure, 

H- 36 ifig. 10) : 




Fio. JO. 
Fragment de droite, 1. 5, au début : il existe bien, sur la pierre, un vide après le B. 



{ /•>v, xat CL" 

[::JÊX[(rY'îjÇavro ô[ti Ô'.aiTjpiovii t«; tç *p/,«; ::aj>' «Oioi; (/y^i«; ti xai Tijxà; 

ei wnapyetv 'rà[v 7:po{jLatvT£Î2v TcTpanoXs-jigiv eîç tÔv àjicrvTa ypovov, xai èrl 

TôVv ^rojiâv 6]u£iv TTpwTOi; [xcii AcX^où; 
xatrà xà [j:a]tpi«, [djav 8s auTOÎ; xai rpoiopiav cv toî; àyto^^oii tiSlii toi; tou 

ôeo'j, xai £"|ratv£jai xal Tr£^avà><jai [T-] 
ETpanoXîî; I^Tcapà toCî OeoCî Sà^vsç orfifâvo» xxOco; Tiaipiov Èm AeXçoî;, £9' ai 

iy ovT£; £>ïE^6cîai ôiitEÀiovTi 7:011 tî t,'ô-J 
V Ocov xal xàv [;:(Uiv àjAÛv, OTZO'j^oiç xal ^iXoTijita; où$^v èXÀsîtiovts;, l::ottvi9ai 

8è x«i Toù^; :ru6[ioj]; O£wpoù; 'llpd8[oT-] 

w npo6aX{g'.ov, [ 

Èni rài çiXotijxi^ii xal [ivatoxpoç-] 
ai 5i n£roîT|v[Tai, 



En somme, nous ignorons à peu près tout de la biographie 
de ces délégués; mais nous pouvons du moins constater ce fait 
important que, dans la pythaïde, la région de la Tétrapole, 
constituée en un xciviv, a constamment une place à part à 
côté des grandes familles de la noblesse. C'était là évidemment, 
encore à la fin du ii* siècle, un souvenir de la manière dont le 
culte d*Apollon s'était introduit en Attique : on se rappelait que, 
d'après les légendes les plus anciennes, en se rendant de 
Délos à Delphes, le dieu avait débarqué dans la Paralie et 
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traversé la Tétrapole ; et il en était tenu compte, avec le 
consentement d'Athènes, dans les cérémonies officielles inté- 
ressant tout TEtat. Au reste, la Tétrapole devait avoir de» 
privilèges analogues dans la théorie de Délos : pour cette fête,, 
un vaisseau sacré partait d'Athènes * ; mais un autre était envoyé 
de Marathon, et, au temps de Démosthène, ce fut un scandale 
pour TAttique entière quand les croiseurs macédoniens osèrent 
un jour venir enlever la Paralos à Marathon même 2. 



L'ESCOIITE : ÉPHÈBES ET CAVAUERS. 



1® Éphèbes. — Dans un grand nombre de fêtes athéniennes,, 
nous savons, soit par le témoignage des auteurs, soit par des- 
documents épigraphiques, soit même par des monuments figurés, 
qu'il existait une escorte d'éphèbes et de cavaliers^. Nous 
n'avions, pour la pythaïde, aucune indication; mais nous ne 
devons pas nous étonner d'y voir un cortège analogue. 

En effet, sous Timarchos, sous Dionysios, sous Agathoclès 
et sous Argeios, nous avons conservé les listes des éphèbe» 
envoyés par Athènes. Une fois (n** 9), ils sont désignés comme 
àyaYovTsç Ty;v Iluôafîa; le reste du temps, leur intitulé porte : 
oî ï^rfioi oî rpox^iJL^avTeç ttjV IluOaBa. Cette dernière formule 
est, je crois, la plus propre à nous expliquer leur rôle : ils fai- 
saient officiellement partie de la théorie, et c'est eux qui 



1. Platon, Phédon, p. 58, b-c. 

2. Dém., !'• Philip.^ 34 : ... xh. teXcuraTa 8' si; MapaÔôv' àic^Sv), xal ttiv lepàtv 
àttb rî^ç X^P*^ 4*X*"^' ix***^ "^pi^ip^" — ^^* ^^ commentaire d'Harpocration, s. v. 
CspoiTpii^pY); : ... Àiyoi àv (Atkaco^^vyi;) tr,v IlàpaXov, <i>; oxjviôsïv tottv Ix ?« vf^Q 
*iXox<îpoy xal Ix rf,; *AvÔpoTcovoç 6(ioia); Ç'. —On se rappelle aussi que, pour 
mettre en route la théorie de Délos, l'observation des signes sacrés se faisait 
du Délion de Marathon, comme du Pythion d'OEnoé pour la Pythaîde. (Cf. 
Plfiiloctiore : passage cité, p. 62, n. 3). 

3. Pour les éphèbes, cf. A. Dumont, Êphébie attique^ I, chap. vu. — Pour 
les cavaliers, cf. A. Martin, les Cavaliei^ Athéniens^ p. 145 et sqq. 
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ouvraient la marche. La môme chose d'ailleurs avait lieu aux 
EUeusinia^ 



a) Pythaïde DE Ti\LOLpyo;. 



N« 4 (PI. I, B) 



(L'inlilulé manque 2) 

^'trzpoLZOi AïoçavTou, [ <frt]Xi[{jtovo;, ['I]t:7:[ovixo]ç 'Iincovueou, 

MtjvcÎSotoç KpsTcuvo;, Ar,(i[ôg]TpaTO; NauxXiou;, AioxXrjç AioxXiouç. 

AT,|xrjTfto; 4>iÀtovo;, EiStoto; Ilapjuvtrovo;, 

Nix<5StjJjlo; Sipiicovo;, 'AvTÎoyo; Ilap^cvttovo;, 

HpaxXïojv Ar,jj^oçt5vTOç, Aio[xX]fS; Ila^'uvoç, 

IIôoixoç ATijiyjTpiou, N'.[....]oç 'ATxaXou, 

Zcorupo; *OvTiJoév5po«, *A::o[X]Xtov{5yiç Mvr^jiôs'ou, 

A.vTî»0£vr|Ç 'HXioSciipou, 'AroXXtiSvtoç 'ApT((i.t$<iS^u, 

NtxavSpoç AéÇrovo;, 'AjJiuvTa; *A{iuvtou, 

E'jxXi;ç FXauxiou, KuB'.iioç Aa(ioxp{Tou, 

Tiji.oa6ivr|{ 0to8(»Toy, 'AvOeariipio; npft)Toyivou, 

AntXXfîç 'AptoTo^tou, KaXXiTlXti; 'ApiiivriTTOu, 

Ap//.îî::oî Oeotîjxou, Nix[o]5Ti{AO; Ntxo8ï[jj.0'j, 

MiXTia^T,? 'OféXoy, |^*Apî]Trô6ouXoç KaXXtxpârou, 

' ] AtovTi/oç 0£OY€{tovo;, 

]ov, Ar,{jiia; AT^{Jiio'j, 

]*'fOu, *Av8povixo; Sevfovo;, 

]xoupi5oti, 'AroXXôBftjpo; 'AjroXXoÔcopou, 

f NJixoçcavTO;, X<«>aifivrjç 'Ap^Tipst^ou, 

' ]; TifxoôÉou, Mvâ^Trxoç AtoxXgou;, 

[*A]3:oXX«ovtoç Mevixpaiou, EuixapclSr^; Eu^avou, 

Evoé^vTiî XtXavo'j, At09xoupt$T)( Aiodxoupi^ou, 

Mivifp'^v 'H-prigtjnrou, IIuO{o*v Mfv'xrwjy, 

MtvtxpiTr,ç M6vc5Tp«T0u, Mfvi^xoç Mevflévôpou, 

Atovwo; Bfoôcipoo, AsÇioyo; Ai;<')vo;, 

BcOÇtXoç BeofîXou, 4>iXwov 4>iXoO£oy, 

BcofiXo; KaXXîOTpaTOu, Eù^pavcup Ati{XT,Tptou, 

'loçôv SoçoxXioi»;, B<i3i; 'HpaxXsiÔou, 

1. CI. A.^ 470, 1 : Û7cairr,vTr,<i«v 5c xal -rot; ispoï; àv ôiiXoi; {«ixP^ "^Ç 'H^ov; 
xal icpo^ir&(i'{/av aura. 

2. C'est donc par hypothèse que nous tenons pour des éphèbes les person- 
nages dont les noms suivent. Mais commef sous Tarchontat de Timarchos,nous 
avons déjà une liste de théores (n* 2] et une liste de pylhaïstes (n« 3), et que, 
d'une façon générale, les cavaliers sont énumérés par tribus (cf. n*» 8 et 15), 
cette supposition est au moins fort vraisemblable. 
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c) Pythaïde D"AYa6ôxXiJç. 

HM6(P1. II, .4) : 

*Eici *AYaOoxXiou; îp/ov[To]; 'AÔrîvTiaiv, xoff(i[yi]To3 $k TdW ifT[[6«i>v 'AX]x{{i4>u xaS Ks^^iisaco-a, 

*Hpax>4Î5r,ç 'llpaxXstSo'j, *Apv«toç Ba[x/Ji'ou, *OXu(A3noWp<K HocTupiMvoç, 

AîijjLïÎTpio; Zijvwvoç, "AXxijxo; *Api[<j]roxXiouç, IIoOTiS^Wtoc Ilooctfietivcou, 

Ilftipcov Zt[v»ovoç, 4>iXtcrriBTi{ [<t>]iXiaTi5o*j, 'AptaT«Y<>p*? 'ApiTcaixopo», 

'A^vorppaç Zïîvrovoç, 'A;:oXXfovt[5]7); Doiainrou, 0tof iXoç Awoiiiajf©», 

4>t>^9Tpa70( 4>tXo9TpaTO'j, KXni&vî>(io[ç] KXccovujjlou, SfoxXiîç 'Ëstxpixov, 

^ftptftTcro; SrpfliTOxX^ou;, Bot9tAf{dT][ç] Ba9iXti$ou, ËùxXiciiv 'AvTui/oVf 

Atovvato; AaxpxTstSou, *A7:oXXfovi6[r|]t 'A-xaXou, Ar|{X7jTpto; AT|{irjTpio;>, 

AT){iijTptO( rioaetSeovtou, Eixo^Sto; Eîx[a8]toy, 'Af*^'"^? IlapjiOviSo'a, 

'AptaT<{6ouXoç *Apt<rro6oyXoy, "AiTaXo; *A[7:oXJXcovtou, Nau^'orparoç *HpixXc{ )• 

Zcurupo; "Epjif'jvoç, *A^po8iaio; [Eu^oÇo-j]*, BsoçtXoç B60|x.viiTr<rj, 

^p6\kayoç 'Ep(ioXaou, Ai'wv A(wvo[;], *OXup.KidS<upo; Xaptrwvoç, 

'AjroXXiovto; *AvTt5fi>pou, MivfixpàiT,[; ], Evf^oÇo; EùSoÇou, 

*Ia9ft>v 'Ifltaovo;, 4>iî8uXXo; [...«ojvoç, [ ]fov Nixwvoç, 

nap{iCvt(ov riap{x£vtoivo;, 'OXu{i7:io5a)p[o;] ]lap{iovt$0'j, Mfvex[pdi]'nQ; 'AvfirdtTpou, 

'lavcov *Iâaovo;, <I>iXôaTpaiT[oç] <I>iXoaipâ(TOu), McvfiaTpa[TOç A]sowao5co;p«j 

4t>iÀ^6«0( BeoçiXou, 'AaxXYiî:id[$Ti;] ria<T{(ovo;, 

'Apj^rfvKoç 'Ap/^ivwo, *ApiTCOYi[vr,;] IloXtivixou, IlatStyTat* 

'ApTijMDV *AChrivaioo, Ilaip^uv [ ], no«ciS<*ivtoç 'AyaOoKXioî*;, , 

Boéx/^io^ AtoxXÉouç, AT)(jiT|Tpt[oç ], Mcvtoxoç Eèxo^toOf 

<I>{X«DV Aîvri«i5iî}jL0i», "AXifi; 11[ ], 'OvtjfffçiXoç «friXwvoç, | 

EClSixoc 'AXxtjiou, [KajXXiorî ], £jr»pToxoç ST^opToxou, [ 

'Aj[xXT)ri*j8T|ç •M[ ], [ KaJXXijjLx[-/^ou], Aiov[u ], ' 

AwfpcTjOtoç Aiog[xoup{$ou], [ ]'»*vo;, Atov^oç Eu[€ j, 

'ApiOTidrjÇ [ b)Jvi'oi>y [ ]ç BcoSbipou, 'AvriXo/oç 'AvTijidt^ow, 

Fvaîoç Aî[to]voç, [Aiov]-j<jdôo)po; Aiovuao$(i>(pou), KaXyrjSwv 'IlpixXetSou. 

'A::o[XXuj]vio; *Ap/^fiXàou, [. . .jÇcviôr,; Mevoito-j, 

BëcifiXoç rXaux»ovoç, [..]vmv <I>tXwvoç, 

'AroXXiovioç *Ap*/evtxou, [MT,]vo8<»*poî Hfio5<»>pi$ou, 
KaXX^TTpaTOç 0patay6ou(Xou), [Ai]ovuaioç Atovuaiou, 

BpflwyxXfJç *ApycX«ou, [M]r,vo5fi>poç Aiovu^tou, 

*A*/aiôç 4>îXi;n:îôou, . [^AJnoXXfovtSTjç ^IvtSdipou, 

Ti|«)xpaiTr,ç 'Attivou, AiOY[ivr,]; Zr,vo6i'ou, 

BfOxuBr,; 'Ar:oXXo5t«>po-j, Eù['i]j8o(xoç EùÔvô<i|xoy, 

Nix{aç Scoîiatpou, Msvijxa/o; SeoaavSpou, ! 

Euçpdvto^ ^VjcoXXoôoipou, 'AoxXTjjziotSrj; 'A<JxXr,3:idt(8ou), 

Hapowra; Bapouiou, ATJîirjTpio; 'Ap^Trcovoç, 

Mt)v<^iXo; MtjVOçiXoj, MeviXoto; Aiovu^iou, j 

Bpaoia; Hpa<xiou, 'HXio8<opo; *A::oXXfovtou, 

Sap«7c{wv *Av8povixou, 'Av-toiXoç *AvTiçiXou, 

'AXiÇavCpo; Aiviou, Ewçpiç IIiTp<ovo;, 

<l>iXdy^opo; 4»iXo/opo'j, Mip(zxXci87); 'I{pzxXe($ou, i 

1. Je restitue 'AçpoS-mo; [K056$o'j] d'après f. /. A., IV ^ 1226 c/, 1. 5 (dédicace d'éph^w 
Hermès, sous Tarchontat d'Agathoci(>s). 
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Je ne puis pas ici, à propos de tous ces éphèbes, recher- 
cher ce que nous savons d'eux par d'autres textes. Je me bor- 
nerai donc à quelques observations générales. 

Entre nos listes de Delphes et les inscriptions éphébiques 
du Corpus, une différence nous frappe à première vue : le nom 
des tribus est toujours indiqué à Athènes; il ne Test jamais à 
Delphes. De cette simple remarque il paraît déjà ressortir 
avec assez de vraisemblance que les éphèbes, dans la pythaïde, 
ne sont pas rangés par ordre de tribus. Le fait se vérifie d'ail- 
leurs avec une entière certitude; car, pour nos quatre listes, 
un certain nombre de personnages nous sont connus. A cela 
obj cetera- t-on la fréquence des homonymies à cette époque? 
mais, par un heureux hasard, nous possédons un fragment 
de liste éphébique de Tarchontat d'Agathoclès (C. LA., 
IV^, 1226 rf), oii sont énumérés, avec leurs dèmes, un certain 
nombre de jeunes gens qui avaient sans doute pris part à des 
cérémonies en l'honneur d'Hermès. Presque tous se retrou vent à 
Delphes (n* 16) ;ridentification n'est pas douteuse, puisqu'il s'agit 
de la même année ; or ils sont nommés dans l'ordre suivant : 



i^* colonne 
2« — 



' Af poSiaio; ( Eù5o Jo'j ) 
*AaxXr,;:îa5yj; llaatVovo; 
Eu^pi; Ilaipcovo; 
V *OXu{xnic8n)po; Ilarjpi'fovo; 



KoÂwvfiGcv 


tribu 


Ai7r,>!ç 


= 2 


MapaOfôvio; 


— 


AîavTi; 


= 10 


AXauJ; 


— 


Kcxpo7:t( 


= 8 


llpo€aXt9to; 


— 


*ATTaXtç 


= 12 


'Epyicuç 


— 


Atpifç 


= 2 


llctpxicu; 


— 


'lnî:o6««>vTt; 


= 9 



Dans ce même texte du Corpus, nous lisons deux noms qui 
ne reviennent pas à Delphes : Tijjir.dtavaï TiixT^oiavaxTcç et Néwv 
Niwvc;. Le second figurait peut-être dans la deuxième colonne; 

il donnerait alors la restitution de la ligne [ ]o)vc;, bien que 

l'espace semble un peu grand sur la j-ierro pour ces six lettres. 
Mais TijAT^atava;, en tout cas, n'a pas fait partie de la pythaïde; 
par conséquent, Athènes n'envoyait pas à Delphes tous les 
éphèbes d'une année. Au reste, leur nombre même l'indiquait 
assez : ils sont 56 sous Timarchos, 69 sous Dionysios, 97 sous 
Agathoclès, iy() sous Argeios; or la moyenne, vers ce 
moment, s'élève à 125 environ ^ 

Maintenant quelle raison décidait, dans la théorie del- 

1. A. Dumont, Eph. atl.^ I, p. 51 et sqq. 
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phique, de Timportance de notre escorte d'éphèbes? Tenait-on 
compte de l'argent disponible, telle ou telle année, pour les 
mettre en ëtat de paraître avec tout Téclat désirable? ou bien 
faut-il voir là le résultat de certaines nécessités militaires ou 
religieuses, qui auraient retenu en Attique tantôt beaucoup et 
tantôt peu d'éphèbes? Nos textes ne nous fournissent là-dessus 
aucune indication. Du moins nous ne devons pas avoir affaire 
à une fraction constante du corps entier; car il en résulterait 
des variations d'effectif inadmissibles. Quant au mode de leur 
nomination, nous ne le connaissons pas davantage ; mais, comme 
pour les pythaïstes et les théores, nous voyons assez souvent 
deux et parfois même trois frères cités à la suite l'un deTautre. 
Sur la question des magistrats et fonctionnaires éphébiques, 
l'inscription n^ 9 présente un intérêt particulier; car son inti- 
tulé nous donne Ténumération complète de ces personnages'. 
Des deux premiers noms il nyapas, semble-t-il, à tenir compte 
à ce point de vue : Tarchonte éponvme marque simplement la 
date; et le prêtre d'Apollon Pythien ne serait sans doute pas 
mentionné s'il ne s'agissait pas ici de la théorie envoyée en 
l'honneur du dieu de Delphes. Mais viennent ensuite cinq stra- 
tèges qui évidemment avaient avec les éphèbes des rapports 
particuliers. D'abord le Œ-rpaTr^Ysç è^rt Ta âxXa, dont Timpor- 
tance, nous l'avons dit, va toujours croissant à partir de 
l'époque romaine : il devait non seulement diriger les exercices 
miUtaires des futurs hopHtes, mais encore surveiller leurs 
études littéraires. La présence du aTpaTr^ybç irÀ to vauTtxbv indique 
que les jeunes Athéniens ne restaient pas étrangers aux choses 
de la marine : on les exerçait en particulier à mettre à flot et 
à tirer à sec les vaisseaux-. 



1. Parmi eux, les uns sont désignés par leur dème, d'autres simplement par 
la mention *A6r,vaïoc. Des faits analogues ont déjà été relevés {B. C. //., I, 4877, 
p. 45 et sqq ; — VII, 1883, p. 345; — S. Reinach, Traité d'épigr.^ p. 513), mais 
sans qu'on ait trouvé, à ma connaissance, une explication capable de se prêter 
également à tous les cas. Ici, le stratège de la cavalerie AtoxÀf,c AtoxX^ou; est 
appelé 'AÔTivatoç ; tous ses collègues ont un démotique. Les quatre phylarques 
sont aussi 'Âôr,va(ot; mais cela ne les empêche pas ailleurs d'être rangés dans 
des tribus (Cf. n" 8 : 'Ayca; BoyXwvo; * 'Epg)^6r,iÔo; ; — "Epjxtov * Avriçûvto;. 
AIy6««oç). 

2. C.I.A.^ II, 467, 37 : àîroiT,<TavTO 6è xat Ta; xaOoXxàç xal ta; vetoXxt'ac, 
TretOapxoûvreç toc; ûitb twv 0TpaTr,Ya>v îrapa-n'eXXofiévoi;. De même, C. I. A.^ Il, 
470, 21. — Il n'y a pas lieu, je crois, de rapporter aux éphèbes, comme le fait 
M. Dumont {Eph. att.^ I, p. 149) le passage de Télés cité par S tobée (F/or., 
XCVIU, 72) : il èçT,êa)v IttI, xal t,5>j eikoti èTwv, ïx\ 9o6eÎ7ai xal itapaTrjpet 
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A la défense des ports du Pirée étaient affectés plusieurs 
stratèges; Aristote, dans 1' *AOr|Va{u)v iroXiTsCa*, en mentionne 
deux : il y en avait même trois au commencement du i" siècle^. 
L'un d'eux, nous le voyons, s'occupe des éphèbes; nous n'avons 
pas à nous en étonner; car, dès la première année, on leur 
assignait pour garnison Munychie ou l'Acte^. 

Leurs rapports avec le stratège d'Eleusis s'expliquent encore 
^ans peine. Les éphèbes, pendant leur deuxième année, avaient 
à faire le service de patrouilles et à occuper les forts de la 
frontière*; or le stratège d'Eleusis commandait précisément 
les postes d'Eleusis, de Phylé et de Panaktos^. En outre, il 
intervenait aussi dans les Eleusinia, ob les éphèbes, de leur 
-côté, jouaient un rôle assez considérable. 

On est plus surpris de rencontrer sur nos listes tant d'offi- 
ciers de cavalerie : car les exercices équestres pour l'éphébie 
ne sont pas mentionnés par Aristote. Or nous avons ici 
d'abord un (rrpatTYjYbç irÀ ib brixov, puis quatre phylarques, et 
encore deux tarantinarques, c'est-à-dire deux chefs de cette 
portion de la cavalerie qui avait pour mission de harceler 
l'ennemi à coups de traits, sans en venir aux mains avec lui^. 
Nos éphèbes étaient donc formés aux divers services de la 
cavalerie, et peut-être nous faut-il reconnaître des éphèbes- 
cavaliers dans ces Itczeîç peu nombreux, mentionnés avec 
un simple sous-titre, à la suite des éphèbes de l'archontat 
d'Argeios. 

Après les stratèges vient I'c^tiyyîty;? 7ru067pr<(r:oç, chargé 
-sans doute d'expliquer aux éphèbes leurs devoirs reHgieux ; 
puis les magistrats éphébiques proprement dits, le cosmète et 
les SiBdcaxofXot. Ceux-ci, au nombre de sept — tantôt Athéniens, 

xal-raÇtap/ov xal «TTpaTr,YÔv. IlapaxoiTSiv ottou 8eï, ovtoi îrapaxoiTOÙdt * eU tà 

irXota è|xga?vetv, ol-coi è|xjta(voy(iiv. Il s'agitlàdes jeunes gens sortis de Téphébie. 

1. Arist., *A0. TtoX., lxi, 1 : l-jo 8è (<rrpaTY,Yoy; 8taTaTTov«nv) èwl tôv Iletpatia, 
Tov jjièv etç TTjv Moyvix^atv, tov 5* eîç ttjv 'Axty,v, oî ty,; çvXaxf,; èTrifaXovvrat twv 
iv Ilstpate?. 

2. CL A., II, 1207. 

3. Arist., 'A6. TioX., XLii, 3 : av>.).a6<5vTe; «'outot (= les sophroûistes et 
le cosmète) toù; èç^êou;, izpthzov [àv xàt Upk irepifjXÔov, tlx* elç Ugipatiot 
Tropeûovtai xal çpovpoû<Tiv ol (xèv ttjv Mouvi^i^v, ol 6è rrjv *Axti^v. 

4. Arist., 'Aô. woX., XLii, 4 : tov ôè Seyxepov (èviavrbv) , 7cepi7coXoÛ9t ttjv 

/«opav xal ôiaTp(6ou<Tiv èv toÏ; çvXaxtrjp^otç. 

'5. C./.^., IV 2, 629, b. 

6. Suidas, dans les Vocabula rei militaris : aÛTô&v Se (= râv Itctc^wv TrdppiioOev 
paXXdvTwv) o{ (lèv fi<Jvov àxovT^Coy^riv, e{; Sa X**P*^ '^®*^ TroXejx^oiç ovx ïpxovrat • 
xal xaXovvtat iTmaxovTiffral xal TapavTÎvoi. 
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et tantôt étrangers * , — remplissent des fonctions bien connues ; 
une seule différence est à noter avec les textes athéniens : 
nous ne trouvons pas d'à^^Tr,; après ràxovTKjr-oç ; mais nous avons, 
en dernier lieu, un urcorXojji.axo;. Cette nomination de maîtres- 
adjoints ne fera que se généraliser par la suite. 

A côté des BtéajxaXoi, il existait encore des TcaiîeuTat. Le 
hasard ne nous a pas conservé, à Delphes, les noms des uns 
et des autres pour le même archontat ; néanmoins, leur présence 
simultanée dans Téphébie ne paraît guère douteuse. Leur rôle 
n'est pas connu d'une façon précise ; mais, toujours nommés à 
la suite des éphèbes et non dans Tintitulé, ils paraissent avoir 
été inférieurs en dignité aux SiSaaxaXct c'est-à-dire aux pro- 
fesseurs des divers exercices militaires. De plus, les 8tîa(TxaXoi 
pouvaient rester en fonctions plusieurs années de suite : par 
exemple, ràxovTKm^jç Nicandros et r6'î:r,péTY3ç Hiéron sont déjà 
cités sous Démétrios, en 123/2 (C. /. A., II, 471); Nicandros 
leseramêmeencoresous Ménoitès,enl05/4(C. /. i4.,II, 465)^; 
les xatîsuTaC au contraire ont tous changé d'Agathoclès à Argeios, 
et leur nombre ne demeure pas tout à fait identique. Peut-être 
faut-il supposer qu'à côté des îiîaoxaXoi, préposés plus spéciale- 
ment à l'instruction des éphèbes, ils avaient, eux, le soin de 
leur éducation : ce serait donc à peu près la charge des sophro- 
nistes du iv® siècle. Ceux-ci, il est vrai, étaient désignés à 
raison d'un par tribu, tandis que nous trouvons seulement, sous 
Agathoclès, huit, et, sous Argeios, sept raiSsutat; mais il ne 
faut pas oublier que nous n'avons pas à Delphes le corps 
entier. des éphèbes. 

2** Cavaliers. — Pour les cavaliers comme pour les éphèbes, 
aucun texte jusqu'ici ne nous avait révélé leur participation à 
la pythaïde. Bien plus, leur présence dans les grandes proces- 
sions d'Athènes ne nous est assurée par des témoignages 
certains que pour un très petit nombre d'entre elles ^; il est 
donc intéressant de les voir figurer dans la théorie delphique. 
Nous avons leurs noms pour deux années, sous Dionysios et 
sous Agathoclès. 

1. M. Dumont {Rph, att,y I, p. 204) fait remarquer que, «si un professeur 
spécial est étranger, il est inscrit après ses collègues Athéniens ». Le fait ne 
se vérifie pas ici. 

2. Ces dates sont ceUes qu'adoptent MM. Ferguson et Rirchner (ourrages 
cités). 

3. A. Martin, Les Cavaliers athéniens^ p. 145 et sqq. 
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a) Pythaïde de Aiov^îtisç ixeii Auxi(jx5v. 
N° 8 (/?//. 11, partie droite) : 
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Kal o[rôc T^fîjv [in^Tiiwv [TJvancTcajXr.aav \jr.,6 zoO] 

8r;[[x^ou 10-3 *AOr,vai<ov auvnapars ji^{/0VT£[;t 
Ta^v] TTjOa'.îoa *. 

'A'xvvTaç. 

[ ■ ] ] Tinapy o; • Otvtiooç ' 

ÎAtjoxXfî; AioxXioj;. 'Ap/iorpaTo;, 

4>jXapyoi • 'AvTiratpo;, 

'EçE/Osïôo; • Zfôrupoç, 

AtYT,iôo; • MgvjxpaTTjÇ, 

' "l*]pji'o]v 'AvT'.^wvTo; -. KaXXfaç, 

f 'Fn-sî; • HîoçpaoTOç. 

[ 'E^si/Otj'Oo; • K£xpo;:t6o; • 

K[ V, Aïo'ôoToç, 

t-l ,0T,;, IVJOTjJXOÇ, 

'AÀ[xtô]a{j.o;, Kr/T,ai'a;, 

llÛ[ppOç], 'Ap/UTIÇ. 

Bu[T"rax]o;. 'Ir7:o8o>vTt5oç • 

[AtYTr,]''5oç • rXauxoç, 

[ ' Eu [ I V , E O'ôoÇo; . 

*A[ , Hsfopoç* 

"iTTTrapyo;. 

[Ata'vTÎBoç • 

Ilavô'.ovtô'o; *] f j5r,;, 

rA]r,(iT;Tpto; "OiajOcv 3. 

AeovTtôo; • [ 'AvTijoy iSoç • 

'AOr,vo€io;, Stutafç], 

Xapîvo;, Aiovua[o]5fi>poç, 

Z'ofXoç, *['a5a(xa[vjOyç, 

l]ti)Ttfi>v, Aiovum[oç], 

l-ti»aiYévT,;, At,jioçi[Xo]ç, 

BouxatTTTj;. <!>tXtvo;, 

IlToX£a«ii8o; • Ar,[XTJTpioç, 

S'ojtCio;, AîÎTavSpo;, 

^HpaxXetSr,;, 'AroXXtiivîOÇ, 

*Apicji^)v, KaXXtjTpaToç, 

Mvr,jiOco;, MevexpdiTTjc, 

IloXuxXsiTOç, MriV(içiXoç, 

Sco^tpaToç, AtoSropoç, 

KaXXtOeo;. 'AvaÇixpdtTTjç, 

*AxajjLavTÎ5o; • *A3roXXwvioç, 

ArjJXOTÉXTJÇ, AtOjJL^VYlÇ. 

[M]ivav8po;, 
[*Aa]xXr,T:ia8rj;, 

1. Sur cette orthographe et sur celle de llToXE{iau'£o; (col. 1, 1. 29), cf. p. 47, 
noie 1. 

2. Les noms des deux phylarques se complètent avec certitude d'après les 
naniéros 9 et 10. 

3. Je corrige en "O'aiOsv, forme substituée assez fréquemment à ^UaOev ; car 
on ne peut songer à bcCrJOev, le dème d'Orv) appartenant & la tribu OIvy)(ç. 

6 
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b) Pythaïde D'*AYa6oxXfjç. 
H« 16 (PI. II, .4) : 



['E;:]l 'AYaÔoxXiou; fipyovxoç *AOT[vr,a[^tv, ©rSc] 
(oïl iizizti^ oî àYaY^^'f*« ^^^ 7ru6af8[a.] 



krjtjLT[Tcto;, 
)co8oTO;, 

IplOTtOV. 

'AvT'.oy i5o^ • 
LpTijxeov, 
îSStjfjLo;, 

iouXfJDV, 

iXiÇavopo;, 

'<>]v, 

]av$poç. 

['ATJxaXiBo;* 
1oxXt)ç, 

I[...](piXo;, 

I[. .jf^"^^» 

]m[, .]paTo;. 
la[. .]aio;, 

lx[o....o]ç Eù6( 

l£| ]0T0Ç, 

•[...]Xo«. 

r[pa]{x{x«Tiùç 

lCCOV. 

2u<rrpatiôTat • 

,i[o]YivrjÇ, 

....]8wpoç, 



'A^toaXcovîo; Aîowt^ 
KTTÎaapyo;, ; 

MvTj^tÔEo;, 
A'.oxXt;;, 

LfljpoxXf^ç, 
[Bix]/;.o;, 
[riavJraxXfjç, 

^...l-rrarpo;, 
[ lr^c;aç, 

Msvi:n:o;, 

*Aî:oXXoivîôT|Ç, 

McXiTwv, 

EùxXîjç, 

Aiovuat[oç], 
•Apt<r:[ox]X7jç, 

'ApiOTCOV, 

ECçTjpio;, 

KptXTri;, 

*AaxXTî:îiOYÊvrj5, 
''A-TTaXo;, 

Av{{AiOxX^C. 



(Z)<oao( KXsdv(Spo9;^ 

NlXtJTTlÇ. 

nToX6[{ra]itBo[; 
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W*» 30 (PI. l, Ay : 

[..:o[....]o;. 
'AnoXXc'Ô'opo;. 

Mt.Sc'.o;. 

IIav5tovî8o; • 
Afoa.'Oeo;. 

'AvTto/t^o; • 
*Av5^oxXf,;. 

'AtToXiSoç • 
Kr,çia<>ôo>po;. 

Le rôle des éphèbes, nous Tavons vu, était indiqué parTex- 
pression zpsz^fji^avTcç t/;v zjOaiBa; pour les cavaliers, le terme 
propre est Œuixrapjt-iix'J^svTe; Tt;v ruOaBa : ils accompagnaient la 
procession en encadrant le cortège sur les côtés. 

Dans nos deux listes, ils ont régulièrement à leur (ête un 
de leurs hipparques sur deux, et deux de leurs phylarques sur 
douze'-^. Ces derniers, sous Dionysios (c'est-à-dire la seule année 
où il nous soit possible de nous en rendre compte), sont pris 
parmi ceux qui ont à s'occuper des éphèbes. En outre, dans 
la py thaïde d'Agathoclès, la plus brillante de toutes à notre con- 
naissance, nous voyons aussi un tarantinarque. Nous avons déjà 
parlé un peu plus haut (cf. p. 78) de cette cavalerie légère des 
TapavTtvct employée par les Athéniens. Je ne sais s'il s'agit là d'un 
corps de mercenaires, ou bien d'une portion du contingent 
national instruite à combattre d'une façon particulière; leurs 
chefs, en tout cas, sont Athéniens, et ils paraissent avoir eu le pas 
sur les phylarques ; car ils sont nommés avant eux dans la liste 
des cavaliers d'Agathoclès (n** 15) et dans le décret rendu en 
l'honneur des officiers de cavalerie sous Dionysios (n* 10). Nous 
savons d'ailleurs, par Arrien^, que le tarantiiiarque comman- 

1. Ce fragment me parait bien convenir pour terminer la colonne IV de Tins- 
criplion précédente. Dans ce cas, l'assemblage représenté sur la planche I, A^ 
devrait se placer au-dessous de celui qui est figuré sur la planche 11, A^ et le 
numéro 29 se trouverait à la suite du numéro 13, 6. La chose n'a rien d'invrai- 
semblable au contraire; cependant, ne pouvant la vériOer sur de simples 
estampages, j'ai donné les deux dessins isolément. 

2. Je suppose qu'il y a, à ce moment, douze phylarques, et non plus dix ; 
en d'autres termes, qu'on a continué à en nommer un par tribu. En tout cas, 
j'an de ceux dont nous avons ici la mention, 'Hpàxwv XapixX^ou;, appartient 
k une tribu de création récente, la IlToXeiiaic. 

3. Arrien, Tactique^ chap. XVI 11. 
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(lait à 256 hommes ; le phvlarque, même àTépoque où la cavale- 
rie athénienne possédait ses effectifs les plus forts, n'avait sous 
ses ordres qu'un escadron de 100 hommes. 

Viennent enuite les cavaliers, énumérés dans Tordre officiel 
des tribus, mais sans l'indication, au moins en général, de leur 
père ni de leur dème. Le chiffre total de la délégation est assez 
variable : 58 hommes sous Dion vsios, 78 sous Agathoclès. L'écart 
est encore plus sensible pour la représentation des diverses tribus 
dans une même pythaïde : par exemple, sous Agathoclès, la 
IlavSiov'ç fournit seulement deux cavaliers; la KvApzTiiq en a 
douze. Le fait serait fort curieux à constater, si nous étions 
sûrs d'avoir là une députation proportionnelle à l'importance 
numérique des tribus à la fin du ir siècle; malheureusement, 
pour les cavaliers comme pour les autres membres de la 
pythaïde, nous ignorons tout à fait de quelle manière ils étaient 
choisis. Employait-on un tirage au sort? cela nous expliquerait 
comment, d'une tribu à l'autre, il existe une telle différence 
dans le nombre des cavaliers envoyés à la pythaïde ; mais alors 
il est assez étrange que le hasard n'ait pas éliminé chaque 
année une ou phisieurs tribus. Faut-il, au contraire, songer k 
une élection combinée de façon à assurer des représentants k 
chaque tribu ? Cette fois on se heurte k un autre embarras : 
T'ÂTTaXC; n'est pas nommée sous Dionysios, et Ton en serait 
réduit à supposer, — la onzième tribu, 'Avticxîç, ayant seize 
noms, quand la llavSicvtç en a un seul, rAîavTiç deux, et que le 
chiffre maximum pourles autres ne dépasse pas sept, — que ces 
seize derniers noms sont à partager entre deux tribus. Le graveur 
aurait sauté juste la ligne où se trouvait le mot 'A-cTaXiç : une 
hypothèse de ce genre, pour n'être pas impossible, n'en reste 
pas moins fort incertaine. 

Nos listes présentent d'autres obscurités. Dans la py- 
thaïde d'Agathoclès, après l'énumération des cavaliers des 
douze tribus et de leur YpajjLixaisjç, nous trouvons les noms de 
trente cjuffTpaTiwiai, également sans patronymique ni démoti- 
que. Qu'est-ce que ces soldats, compagnons d'armes des cava- 
liers? Dans la langue des inscriptions, le terme aipaTicoTai 
désigne assez souvent des mercenaires-; mais cette acception 
n'est pas constante (cf., par exemple, C. /. ^.,IV^, 964 b); et, ici 
en particulier, il serait bien étonnant, non pas que des étrangers 
eussent un rôle dans la pythaïde (les archers scythes mar- 
chaient en tête de la procession des Panathénées), mais qu'on 
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edt gravé leurs noms sur le Trésor des Athéniens. Ces noms 
d'ailleurs n'ont rien d'exotique. On songe alors à une escorte 
d'hoplites qui aurait fermé la marche, comme l'ouvraient les 
cphèbes : le terme aujTpaTiwTai désignerait des soldats à pied, 
par opposition aux ir-sK. Mais peut-être aussi vaut-il mieux 
entendre par là un peloton de tarantins, dont la mention est 
toute naturelle en compagnie des cavaliers. En tout cas, il est 
à noter que, sous Agathodes, où nous avons une liste de 
juffTpaTtwTai, nous trouvons un tarantinarque parmi les officiers ; 
sous Dionysios, nous n'avons ni tarantinarque ni GU(7TpaTtwTat. 

Ce n'est pas tout : dans cette même pythaïde d'Agathoclès, 
après les cavaliers nommés dans Tordre normal des (ribus et 
après les auaTpaTiwrai, viennent encore d'autres cavaliers. S'il 
faut placerau-dessous du numéro 15, comme je l'admettrais assez 
volontiers, Tinscription n° 30, nous avons là sept tribus énumé- 
rées au hasard (puisque la Ilav^iovt; suit la Ksxpoz(ç), et repré- 
sentées seulement par un ou deux personnages, dont je ne 
devine pas le rôle. 

J'avais pensé aussi à rattacher à nos listes de cavaliers le 
fragment ci-dessous, dont le début est analogue au précédente 

N* 18 [fig. 12) : 

^* 



KE K> 
E PM I Af A r> 

r A W û I o nV 
EYAHÛPoi \.ht\ 

APXt0E/lP«\ 
ATAecirAHi ArA*i 

© tnPPi V 

AïoNYioAriPo^-^ANti 

rANAlKPATlâHïlfT h7>1 
HPAK^ElTof M t I 
ElPHNMoî 
NI W ANAfT 



Fio. 12. 




Ksxp[oir(8oc *! 

'Kpfiia; 'A^af ]. 

IIavîiov([8o; *] 
Kù'avSpo^ KaXX[ J. 



1. La riavSiovt; se trouve môme encore nommée après la KexpoTcfc. 
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. 'Aya^oxAT,; 'Ava6[ox/.6Vj;]. 
Becopot • 

Aiovv<Tî3wpoc Kav5[ ], 

KaXXtxpariîr,; KTr,Ti[ ], 

'IIpixASiTo; Msvivgjpo'j], 
KîpTjvato; IlpaÇix>.e[ov;], 
Nixeov AuToSo'j/.oy. 

Le rapprochement n'est guère probable; car, d'après la mention 
(l'Agathoclès comme archithéore, la pierre en question appartient 
évidemment à la pythaïde de cette année, et, par conséquent, 
elle devrait prendre la place du numéro 30; de plus, les noms 
énumérés dans ce fragment sont suivis régulièrement de leur 
patronymique. Il nous faut donc voir là plutôt des théores pris 
dans les tribus, comme sous Argeios (n* 23, a et 6). — Mais 
du moins nous n'aurions pas eu k nous étonner de trouver la 
mention de théores des cavaliers ; car, sous Dionysios, ils en 
ont certainement un, nommé avec la tribu 'I^ttsOwvti;; et, sous 
Agathoclès, nous leur connaissons d'autre part un pythaïste, cité 
entre l'hipparque et les autres officiers ' . La classe des cavaliers, 
constituée en un xctvôv (cf. n° lO), ne se bornait donc pas à four- 
nir une escorte : elle avait aussi sa représentation particulière 
dans le corps même de la théorie. 



LES FEMMES DANS LA PTTHAÎDE : CANÉPHORES, PTRPHOROS, 
PRÊTRESSE D'ATHÉNA. 

1« Canéphores. — Telle était la composition de la pythaïde 
proprement dite à la fin du ii** siècle avant notre ère; mais il 
s'y joignait encore un certain nombre de femmes : des cané- 
phores, une pyrphoros, et une prêtresse d'Athéna. Elles ne font 
pas partie intégrante de la procession ; elles sont seulement 
envoyées en même temps qu'elle eL à cùté d'elle : à-îaTiXr^aatv 
p-STZ TfJ; zuOa'Cs; (n° 3); ^apsYr/rjOy; \).z':ol Ta; 7:062^0; (n** 20). 

Nous avons conservé, plus ou moins mutilées, trois listes de 
canéphores. Elles contiennent onze noms sousTimarchos, treize 
sous Agathoclès (si toutefois, d'après le caractère de l'écri- 
ture, on peut rapporter à cet archontat la liste n° 29, comme 
nous l'avons déjà fait pour le numéro 30), et huit sous Argeios. 

1. Celte différence dans la place donnée au pythaïste et au th<^ore est peut- 
être encore un signe de la supériorilé du premier sur le second. 
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a) Pythaïdk de Ttjxapxoç- 

W 3 ifig. 5) : 

Texte déjà cité (p. 46), à la suite des pythaïstes. 

6) Pythaïde i>''Ay2^oyù^ftÇ. 

TU' 29 (PL I, .4) : 

[Kavïjçopoi aî^i ex ]vt'.5ûjv * 

[ ] "ACpojvo;, 

1] [ j/tovtou, 

naT[ ], 

Aa|A«( ,, 

M[.]vtf 1, 

*A8r,v;. ]ou, 

*A7:o[ jwvoç, 

A< >'''» 

'H.ca[ ], 

Mvaa..;^^VL^:^l>[- ], 

KaXXivixTj AîaytvGu, 
*ApyJ::;:T) ApojjLOxXéouç. 

c) Pythaïde D'Apysicç. 
Iî« 26 (PL II, B), 

[Kav]r,çopoi • 

[*Ar]oXXo8<6pa 2apa-[tJo>voç, 
[@i]o5wpa Sapa7:t'o[v]oç, 
[. . .]{jLU) MiXTta6[o]u, 

[ 'AptJffTlTCrT) 0£Oç[t]XoU, 

MlkJyiottj ZT;[v]fuvoç, 
Il[a]piov *A/aiou, 

Mf *Alpoxou, 

Mj jv 'Apiaxtovoç. 

Le rôle des canéphores est indiqué par leur nom même : elles 
portaient des corbeilles contenant les offrandes ou les instru- 
ments nécessaires aux sacrifices. Nous étions sûrs de leur pré- 
sence à plusieurs des grandes fêtes d'Athènes, en particulier 
aux Panathénées et aux Dionysies ; nous savions même qu'il 
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s'en trouvait une au moins dans la pythaide (C. /. -4., II, 1388 : 
v; [jâjsjXr,, ô cfj^fcs; [/.javr^^opi^jaajav [t]g) 'AroAAwvi [xrjv IluOaSBa). 
Ce dernier renseignement nous est maintenant complété et 
précisé. Elles sont nommées sans aucune distinction de tribus. 
Peut-être les choisissait-on de préférence dans certaines 
familles; car, sous Agathoclès, la fin de la première ligne 

( vTiowv) semble être le nom d'un y^voç. En tout cas, nous 

voyons parfois deux sœurs figurer à côté Tune de Tautre (*Axca- 
A5ctopaet6£5C(ipa -apaxtwvo;, sous Argeios). Oubien encore, la 
même année, elles ont des frères cités comme -uOaï^Tal 'iraîSs; : sous 
Timarchos, 'ApTs^jiwCa et IlcA£>a)v 'ATTaXcu (n° 3, 1. 26 et 14); 
SwffTpaTT, et MévavBps; -wTtwvo; (ibid., 1. 25 et 8); *ApiaT5v{y.r^, 
A'jy.69po)v et MiriviçiAc; Auy.i^psvcç (ibid., I. 24 et 4); — sous 
Argeios, MsYimQ, na;j.;j.^vy;; €^t 'AjjL;i.(ivts; Zi^jvwvcç (n° 26, 1. 6; 
n® 24, col. 2, 1. 8 et 9). Evidemment, tous ces enfants sont pris 
dans les meilleures maisons du pays, et d'ailleurs les lexicographes 
nous disent formellement que, pour les Panathénées, les 
canéphores devaient être athéniennes et de naissance noble. 
Les mêmes prescriptions existaient sans doute pour lapythaïde. 

2" Pyrphoros. — Je n'ai pas à m'étendre sur la z^p^ipcç; 
car les trois seuls textesoh il soit question d'elle sont déjà publiés, 
et ils ont fait rol)jet de plusieurs commentaires [B. C. //., 
XVIII, 1894, p. 87; — /^., p. 91 ; — Hermès, XXVIII, 1893, 
p. 620; — Wochensch. /. Al. PhiL, XII, 1895, col. 639-640; 
— Philologus, LIV, 1895, p. 592-593). 

Le rôle de cette prêtresse, — et c'est le point essentiel, — 
avait été bien indiqué dès Tabord par M. Couve'. Elle allait à 
Delplies chercher du feu dans un trépied sacré (D^aéev t'cv îspcv 
Tpt::5ca ex AeX^wv), elle l'emportait à Athènes sur un char 
(àzsxsiAiffsv, — «Ya^ùv tcv Tptzsoa à^' ap{jLaTcç), et elle avait avec 
elle, comme escorte, (tyjv T,\j^ob^z^ ^jYscyîv) un personnage offi- 
ciellement désigné par TEtat. 

Une cérémonie de ce genre n'était pas particulière au sanc- 
tuaire de Delphes. Ainsi, à Délos, chaque année un vaisseau 
sacré venait de Lemnos prendre du feu sur l'autel d'Apollon 
(Ocwpl; vaj; iv, Ar^Xcu zupscpeî). et, pendant ce temps, tous les 

1. Je mentionne seulement pour mémoire Thypothèse de M. Curtius sous- 
entendant ôepiala après le mot Ti-jpçôpo;. Le simple rapprochement de l'ins- 
cription de M. Nikitsky (îr-jp^opo; t, èx AsXçwV Tijxo)) indique assez qu'il 
s'agit là d'une prêtresse, et non d'une voilure. 
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foyers étaient éteints dans Tile de Lemnos*. A Athènes même, 
il existait un Upsù; r.upçipsç à; 'Ay.poroXswç, qui, au moins à 
répoque impériale, avait un siège d'honneur au théâtre de 
Dionysos-: on avait donc besoin, pour certains sacrifices, do 
feu provenant de TAcropole. Mais il y a plus; nous connais- 
sons au moins un cas où Ton s'était ainsi adressé à Delphes : 
c'est après la bataille de Phitées. Athéniens et Spartiates 
avaient consulté Apollon Pythien sur les honneurs à rendre 
aux dieux en reconnaissance de cette grande victoire ; Toracle 
commanda d'élever un temple à Zens Libérateur, mais de n'y 
pas sacrifier avant d'avoir purifié le pays souillé par la présence 
des barbares. Tous les habitants, aux environs, furent donc 
contraints à éteindre leurs foyers, et un Platéen partit en toute 
hâte rallumer un feu pur au foyer commun de la Orèce (âvau- 
cayÔai xaOapbv irOp £*/. Aea^wv, àzs TfJ; y.sivfj; sîjTtaç). Plutarque, à 
cette occasion, nous raconte le détail de la cérémonie : le Pla- 
téen, arrivé à Delphes, commence par se purifier; il s'asperge 
d'eau lustrale, se couronne de laurier, puis s'approche de Tau- 
tel, y prend du feu et se remet en course pour Platées (àYV''<7aç 
ce Tb ffw^Aa y.ai 7:£ptppavai;.£V5r, £ŒT-çav(ijaT5 ^a^vy;, y.a:, Aa6o)v iizl 
'z'j^bv^z'j t: zjp, ^pb'^Ao zaX'.v s'.; 'OLq FlXaTaù; è/iopsi)^. Quelque 
chose de semblable dc^vait se passer, encore h la nn du ii" siècle 
et au commencement du 1"% pour la z^jp^^ôpo; athénienne^. 

La théorie de Lemnos était annuelle, et nous savons, par 
Philostrate, à quelle occasion elle se célébrait; au contraire, 
nous ignorons entièrement pour quel motif Athènes envoyait 
une z'jpobpo; à Delphes, et à quel intervalle de temps elle le 
faisait. 

M. Pomtow ramène nos trois textes à deux années. En 
réalité, ils appartiennent h trois années distinctes. L'un est 
daté de l'archontat de IL'pps; à Delphes, c'est-à-dire de 
Atsv-'ffis; jjL-Ti Auy.{ffy.2v à Athènes. 



i. Philostrate, Ileroica, XX, 2i : passage cité par M. Couve. 

2. C.L.i , Ill,2ti4. 

3. Plutarque, Vie d\irUtide, cliap. xx. 

4. Sur le respect dont on entoure encore, vers celte époque, le foyer sacré 
de Delphes, cf. une formule de serment amphiclyonique (|ui, très vraisembla- 
blement, date de 117 avant Jésus-Christ (B. C, /A., XXVII, 1903, p. 107, col. 
B, I. 13): [Kal eCopxoCvtt fiiv jiot £:rj iroÀAà xai âY*^*»J ^Çiopxoûvri lï 6[étii;l xal 
'Aic^XXwv Il'jOto; x«l AaTw xai "ApTSixft; xai] 'E<rr:a xal TTjp iÔivaTOv xal 6îol 
irà[vte; xal irâiai xaxtTtw ôXÉOpri) tt,vJ fjtù-r^yixv jioi [â?iXa><Ti]v. 
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H" 11 (B. C. H., XVIII, 189t, p. 91, premier texte) : 

[H]io[ç. Tu]/_av à-]faOav. 

1 'E::tl *AX]xi5a<xoç Ëù^ivou;, [ *A6r,vatoç] KoXita;, cuvcCûç xai iaiwç Stax<f(isvoç 

;cot{ XI wv 6fôv 
[xoti noTt] tàv jioXiv àjicûv, aYayJwv S^ x]ai tôv tptîioÔa iç' ap^iaTOç àÇwaç lou is 

Oeou xaï tou OtxcTÊpov 
[SijAO'j xj«l a|xtav, Tav te raperîSajjifav [xoti] àvaarpoçàv ÈroirJgaTO wç IvS^/ctiî 

xdEXXtffta • àya6«î tv- 
/at dcSo/Oat t«i jroXit tôv AsÀ^y [l;c]xtv*^ai *AXxiÔxjiov Eùçavouç 'AOt^viiov 

sm Tt rat jcotI tÔv Ii- 
ov iù«€£iai xal izo'i xàv :: jÀiv àjx[ûvj guvoîai, xal Oitap/civ aùiûi xai âx^ovoi; 

TZCLpà tSç n«^toç rpoÇi- 
vt'av, rpoixavieiav, rpoSixîav, aTjXiav, [àTjsXctav, rposSpiav €{jl jraai toi; àytiivoi: 

ofç à Tz6kiq tiOtjTi, xal ta 
£XXa Tipiia Tcdîvra oaa xaitoîç aXXoiç ::fpof]ivoiç xal êucpyiTatç t«ç rôXioç Orapyii. 

"Ap/ovTo; Iljppoy, 
PouXeuovTwv lav Seuiepav 6Çaji.T,[vov] 'E/Cf uXou tou noXuxXgiTOu, Tapaviivoy toj 

Scvoxpt'iou, 7pi|A- 
^artiovroç 5è S'otûXou tou 2foa[TpaT]ou. 

Le deuxième — je crois Tavoir établi plus haut (p. 26 et 
.^q.) — doit être rapporte à 1 archoutat d'Agathodès. 

N° 18, b, au début (PI. II, A) : 

lIupf(ipo( 7j Èy AcXf'dv •] 
TijxfjS. 



Le dernier porte le nom de MsvTwp à Delphes = 'Apytlz; à 
Athènes. 

H*» 28 {B. C. //., XVIII, 1894, p. 87) : 

*AY«Of) T-j/T) TT); JIojXt;; xai tou 5t[uou tou 'AOTjvatwv. 
*E::i MévTopo; «pyovTo; £v AsXçor;, èv 8È 'AÔT^vat; 
'ApYÊtou, eXa€£v xov Upôv Tpî::oôa ex AcX^o^v xai àzi- 

xojxiaEv, xai Tf,v zupçJpov ^ya^ev 'Ajx^ixpaTT,ç 'Ejti- 

OTpaTOu 'AOr,vaîo;. 

Ce sont, on le voit, trois années de pvthaïde. Évidemment 
il peut y avoir là un simple effet du hasard; mais, puisqu'on 
en est réduit à se contenter de vraisemblances, il est encore 
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f 

plus naturel d'admettre une coïncidenre constante entre l'envoi 
de la z'jp^bpzq et celui de la pytliaïde. Peut-iUre m^Mue le 
transport du feu sacré de Delphes à Athènes était-il une des 
cérénaonies essentielles de la théoiie'. 

3* Prôtresse d'Athéna. — On n*a pas n^rouvé à Delphes, sur 
le Trésor des Athéniens, une seule mention de la prêtresse 
d'Athéna; et pourtant elle accompaj^nait, au moins parfois, 
la pytliaïde; car on a découvert à Athènes, il y a déjà 
longtemps, la copie d'un décret rendu par les Delidiiens 
dans une occasi<m de ce genre. L'inscription est datée de 
l'archonte delphien ZcvcxpaTr^; \-;r^7Ù.izj. dont nous sav»ais 
désonnais fort exactement l'époque : il est le correspondant 
d"AvaôoxAf;ç à Athènes. 

N'20 <C. LA.,U, 550;: 

'Erstof,, -zoj Z 2|xoj 

[ 'A'-oÀÀf.ivi Tw Il-jôif.) {jiCY*Ào;xêGw; xat à;- 
f>.);; TO'j TC Ocoj xotl Ta; «ÙToaajTO'j àpcTà ;, 
[rr^ipEYCvTJÔT; {i*Tà râç IljOaîôo; xati « xi; 'A- 
Ôiva; tipca Xpua'ç, Nixtjtou O-j-j-âiT^p, xai liv 
TE 6;:'.8a;x:av xai ivaoTpoçàv Èjro'.Tjîaro 
xaXâv xal 6v^/r[jjL0va xat àÇfav toj te 5i- 
jxoj TO'j *AOr,va:o>v xal tîç a;j.ÉT:pa; rîXto;* 
âyaOàt TÛya fieS^i/Oai Ta rîÀci tcôv AeX- 
ç«av inatvi^at XpuaîÔa, Nixtîtou *A6T,vatou 
ô'jyaTipa, xai areçavûaat atiTav Tcîi Toiï 
Otou aT£çav^> «;» raTprîv éjtiv AîÀ^oî; ' Of-, 
^joOai 5È aura xa: ÈxyJvDtç zaçà Taç n>/.'to;^ 
::pof€v:av, rpo'xavTeîav, rpcS'.xiav, àTJÀi'av, 
aTiÀéiav, 7:poeôp:av èa Tzàii Tot; àY<<ivoi; oî; 
j« SMi; TÎOr,Ti, xal yi; xal 0'x:a; I^XTr^aiv xal 
TaXÀa T'uia ::âvTa oaa xal toi; aXXot; ;:poÇi- 
voiç xal fijcpyî'Tai; Ta; 7:<iXio; Orip/ei. ^Ap/o v-< 
To; Z6voxpaT{£o); toû 'A YT,aiXao'j, ^ojXiuj'vtcov 
Tav ocuTÉoav c;aji.r,vov TtjxoXécovo; toj 'K;x^-.c-; 
v.'Ôa, NixoSajxoj Toji ilipiT^ovo;, YS^'H-f-*^^! ^'! 
ovio; Bc ^ojXà; ''.\p/C')vo; toj KaXXîxpaT*- 

1. On est port»' natureUement tout d'abord ù chercher une corrélation entre 
cette purification du feu et la grande fr-le dexpialiun à Athènes, les Thargélies. 
Mais celles-ci se célébraient au commencement du mois Thargélion (= Mai); 
or la Pylhaîde, nous le verrons plus loin 'p. 171), avait lieu, autant que nous 
pouvons nous en rendre compte, entre Juillet et Octobre, soit sept mois 
plus tôt, pour le moins, dan^ la même année. 
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Nous connaissions déjà d'après plusieurs indices l'union, à 
Delphes, des deux cultes d'Athéna et d'Apollon Pythien. 
L'exemple le plus frappant en est peut-ôtre un décret honorifique 
relatif à Chersonnésos du Pont : des ambassadeurs de cette 
cité sont chargés d'offrir, au nom de leurs concitoyens, un 
sacrifice de cent victimes à Apollon et un autre de douze à 
Athéna*. D'ailleurs, vers l'entrée de la ville, il y avait un 
sanctuaire d'Athéna, désignée comme Pronoia ou Pronaia-; 
dans le prologue des Eiiméntdes d'Eschyle, la Pythie ne 
manque pas d'affirmer sa dévotion envers elle en la citant 
aussitôt après les divinités qui tourà tour ont possédé l'oracle'*; 
son nom accompagne ceux d'Apollon, d'Artémisetde Latonedans 
les imprécations prononcées par les Amphictyons contre les 
violateurs de leurs arrêts^; et ainsi, à la suite de la première 
guerre sacrée, le territoire do Cirrha leur avait été consacré à 
tous quatre^. Ici nous avons, je crois, quelque chose de plus k 
constater : non seulement les Athéniens, quand ils viennent à 
Delphes, tiennent à honorer les diverses divinités du lieu; mais 
encore leur prêtresse d'Athéna se joint en personne à la 
procession organisée en l'honneur d'Apollon. Par conséquent 
ils admettaient, eux aussi, pour leur compte, des relations 
étroites entre Apollon et Athéna. 

En effet, d'après eux, Athéna avait joué un rôle important 
lors de la naissance d'Apollon. Dans la tradition primitive, 
Latone, au moment de son accouchement, était secourue par 
Eileithyia^*; et celle-ci, en souvenir de son intervention bien- 
faisante, recevait toutes sortes d'hommages à Délos : on lui 
offrait des sacrifices, on chantait en son honneur un vieil 

1. B.C.//., VI, 1882, p. 214, L 8-9 : ôu«t^«v «t^vit^s^v toi eeôt éxaT(5{i««> 
poÛ7rpa>[ipov xai] Sa>6:xxt8a {JoOitpuitpov tât *A6avât. 

2. Ilarpocration, s. v. llpovata : ùvo^às^ETO rtcTrapoi AcX^oî; 'AOYivâlIpovaix 
Sià To itpo ToO vao-j l5p'j«T0at. - Paiisan., \, 8, 6 : 'E<reXôovTi hï i; rr,v iro).cv 

tWv* içîÇy,; vaot* 6 terapTOç 'A6r,vâ; xaXstrat llpovotoc. — De même, 

IIp($vota dans Dém., l" dise, contre Arisiogilon, 34. 

3. Eschyle, Euméu.^ v. 21 : llaXXà; Ilpovaia S' èv Xôyot; upeo^e-JSTai. 

4. Escliine, Contre Ctésipli., 1!0-1H : r^'jfP*'^^*' T«P ovtwç iv T^àpâ* « Eî 
Tt; zilt wapa^a^vot r^ ttôXi; r^ ifitcôrr,; r^ îfOvoç, èvaYr,; sorw toO 'AtcôXXwvo; x«î 
ty\ç 'Apt^fiiîo; xal Ar,Tov; xal 'Aôr,vî; Ilpovataç. Kal |iT,itoT« ^«Ttwc Oûaaiev oî |uj 
Tt(jia>poOvTfc Tû 'AiriXXwvt piTiSs t^ *ApT^(jii8i \ir^tï t{ ATjTOt |xr,ô' 'AOtjvî IIpova(a, 
\i.rfiï 2^^atvto auTwv toc isps. » 

5. Eschine, /ôirf., 108 : Kal àvatpsi r^WMoi ... t7;v x<rtpav aùrcôv éxTcopOVivavTft; 
xal avToy; àvîpaitoSiTapLévoy; àvaéctvai tô 'A7r<iXX«ovi tû WMtù xai 'ApT^{u6i 
xal Atjtoî xat *A6r,vî llpovata àicl iri<TTi àepy^l. 

6. Ilijm. homér, àApoll. bélien^ v.' 97 et sqq. ; — Paus., 1, 18, 5. 
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hymne du Lycieii Olen^ et dans le temple d'Apollon on 
consacrait des coupes ou d'autres objets avec dédicace à son 
nom^. Mais les AtWniens, on le sait assez, ne se faisaient pas 
scrupule de modifier selon leurs convenances les légendes 
mythologiques. Ils avaient donc, à un moment dcmné, substitué 
à Eileithyia leur déesse nationale, Athéna. C'est de là, disaient- 
ils, que lui était venu son surnom de llpivca, parce qu'elle 
avait veillé sur Taccouchement de Latone*: arrivée au cap 
Zoster, Latone, commençîint à ressentir les douleurs de Tenfan- 
tement, y avait dénoué sa ceinture ; mais Athéna la protégeait ; 
c'est elle qui Tavait fait passer de TAttique, par-dessus les iles, 
jusqu'à Délos; et là enfin avait eu lieu la délivrance'. Au cap 
Zoster, un autel était donc consacré à la fois à Athéna, à 
Apollon, à Artémis et à Latone-*; à Prasiai aussi, — dont 
nous avons signalé Timportance pour l'introduction du culte 
apollinien en Attique, — Athéna Pronoia avait un temple à côté 
de celui d'Apollon '• ; et, bien entendu, on lui en avait élevé un 
également à Délos". 

Il est vrai, il ne s'agit encore là que d'Apollon Délien et 
d'Athéna Pronoia ; or, dans notre texte du Corpus^ nous avons 
aflFaire à Apollon Pythien, et Athéna, nommée sans épithëte, ne 
peut être que la grande déesse protectrice d'Athènes, Athéna 
Polias**. Evidemment, c'est là le résultat d'un nouveau tra- 

!. Pausan., loc. laud. : xa: 6jouti re KîÀeiÔvta Ar,/.ioi xal vjivov ^So*j<tiv 

2. Par exemple, dans un inventaire de Tarchontat de Démarès (B, C. IL^ 
VI, 1882» p. 34, I. 50) : çià>.r| xap^>a>n^ * KTr^fjw.t;, \VptoToX^X<*^ Ouyànip, 
Tl\f^éo'j lï Y*'^vr„ EiXeiO'jiet. 

3. Suid. et Etymol. Magn., s. v. Ilpôvoia *Aer,v5 * oti 7tpoCv<Jr,a£v ottwç 
réxTi i?j Ar,ra>. 

4. Aristid.f I, p. 151 Dind. : Ar,Tw te y^P» Vj<ya|i^vr, ttjv 2;û*vr,v iv Zcovrript 
TT.î *ATTtxf,;, xal Xiiro'jaa rr,v èTicowfi^av tw t^îrw, pa^tJ^o-u^xa àcl et; to irpb; £«, 
Tf|Ç Ilpovota; 'A6r,vâ; Tj^ouiiivr^;, iir' dcxpa; rr,; 'ArrixfiÇ iinèifrot, twv vi^awv elç 
Af,>ov xa-raipci. — Toute celte légende était développée par Hypéride dans 
son discours Ar^Xtaxô; (f. 67 Blass). 

5. Pausan., 1, 31, 1 : èv ZoxTrf.pi lï iitl 6a>afT<jT,; xal pwpib; 'Aôtivâ; xal 
'AwôX>.u)voc xal *ApTèfit8o; xal Ar,Tov;. 

6. Bekker, AneciL gr.^ 1, p. 299, s. v. Ilpovaia *A6r,vâ * IIp6voia 
6' 'AOtivî iv Ilpaitat; Tf,ç *AmxY,c tSpuTat uito Aio{ir,$ovc. — Pour le temple 
d*Apollon, où arrivaient les offrandes des H ^^erboréens, cf. Pausan., I, 3!, 2. 

7. Macrob., I, 17, 55 : Sed divinae providentiae vicit instantia, quœ cre- 
clitur juTisse partum. Ideo in insula Delo, ad confirmandam fidem fabulee, 
flpdes Providentiœ, quam vabv Ilpovota; *A6r,va; appellnnt, apta religione 
celebratur. 

8. Le fait nous est assuré par une dédicace relative précisément h notre 
Xpval; Ntxi^Toy (C. 1. A., Il, 1392, b), où elle est appelée en propres termes 
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vail opéré parles Athéniens sur leurs traditions mythologiques. 
Nous en saisissons çà et là d'autres traces. Par exemple, an 
Pythion de Daphni, Apollon avait d'abord été adoré seul; plus- 
tard, on y trouve en même temps la statue d'Athéna, avec 
celles d'ailleurs de Déméter et de Koré'. Après la bataille de 
Marathon, quand les Athéniens emploient la dîme du butin à 
élever à Delphes, près de l'entrée du sanctuaire, un certain 
nombre de statues, ils consacrent d'abord celles d'Athéna et 
d'Apollon'^. De môme, on sait l'importance du rôle d'Athéna 
dans VIon d'Euripide : elle apparaît à Ion pour lui affirmer sa 
naissance divine ; c'est elle qui lui révèle l'avenir brillant réservé 
à sa race, et c'est elle encore qui le ramène à Athènes avec 
Creuse. Tout cela témoigne de la volonté bien arrêtée chez les^ 
Athéniens d'établir un lien étroit entre l'Apollon de Delphes et 
leur grande déesse nationale. Mais comment en expliquaient-ils 
l'origine? nous sommes mal fixés sur ce point. 

A ce dessein sans doute répondait la tradition qui fait parfois 
d'Apollon Patroos le fils d'Héphaistos et d'Athéna : Aristote, 
paraît-il, n'avait pas dédaigné de la mentionner 3, et l'on ne pou- 
vait certes pas trouver de procédé plus radical pour subordonner 
Apollon à Athéna. Pourtant les Athéniens étaient assez ingénieux 
pour arriver à leur but sans compromettre de la sorte la répu- 
tation de laParthénos, et, à priori, on serait presque en droit 
d'affirmer qu'ils avaient dû trouver à la difficulté une solution 
plus satisfaisante. Précisément le péan d'Aristonoos, découvert 
dans les dernières fouilles, nous révèle une de ces légendes 
dont le souvenir s'était perdu pour nous. Après avoir tué le 
serpent Python, Apollon va se purifier dans la vallée de Tempe ; 
mais cette expiation ne suffit pas encore : il faut que PaUas le 
ramène à Delphes, et alors seulement, grâce à elle, il prend 



[iepsia *A6]rjvâ; IloXtàSo;, Au reste, à notre connaissance, il n'existait pas à 
Athènes de prétresse d'^A^va Tlpova^aou TIp<ivoia. 

1. I^ausan., I, 37, 6 : "Katti Se iepôv h m xetT«t Arj(ir,Tpo; x«l -rf.ç «xiSi; 
àTiÀfiata, xal *A6r,v5ç re xal 'ATtôXXujvoc. 'AirôXXwvt 5à iTtoir.OYi (xtiva rb èf àpx*.;- 

2. Pausanias, X, 10, 1 : Tw pdtdpco 6à tô ûitb ?ôv Ticrov rdv dovpecov itzi- 
Ypatiiia jxiv è<rrtv «icb ôexâ?r,; toû MapaO<i>v(o\) Ipyoy TtÔf.vat rà; Etx<iv«ç* si<ji 
Ik 'A6r,v5 Te xal *A7r($XXci»v, 

3. Aristote, fra^m. (éd. Didot, p. 348) « Clém. d'Alex., Protrept., 2, 28: 

N«l ;atjv *Ait4XXù>va ô (lèv * Apt<rTOT^r,ç icpôtov *Hça{<TTt»u xal 'A^,v5c — 

Cic, De nat. deor., lU, 22, 55 : Volcani item complures : primns C«k> 
natos, ex quo et Minerva ApoUinem eum, cujus in tutela Atheaas antiqui 
hidtofici esse Toluerunt. 
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définitivement possession de son sanctuaire ; aussi lui reste-t-il 
toujours reconnaissant de ce service dont il perpétue le souvenir 
par des fêtes éternelles ^ L*auieur de cet hymne, à vrai dire, 
est Corinthien ; mais, comme son œuvre était conservée sur une 
stèle dans le Trésor d'Athènes, il est clair qu'elle plaisait aux 
Athéniens, et qu'ils l'avaient considérée comme l'expression 
parfaite de leur tradition nationale. 

Des légendes de ce genre justifient assez bien la présence 
de la prêtresse d'Athéna Polias dans la théorie envoyée 
à Delphes en l'honneur d*Apollon Pytbien. Quel y était son 
rôle exact? nous sommes incapables de le préciser; car la 
seule inscription oîi il soit parlé d'elle ne contient que les for- 
mules d'éloges les plus banales. Peut-être faut-il nous repré- 
senter la pythaïde comme l'ambassade des gens de Cher- 
sonnésos : avant tout, on venait adorer Apollon ; pourtant on 
n'oubliait pas son amie, sa protectrice ; et, au moins dans les^ 
années où la fête avait le plus d'éclat, on ofi'rait aussi des sacri- 
fices à la déesse : la prêtresse d'Athéna aurait présidé à cette 
partie de la cérémonie*. Un semblable rituel n'a rien en soi 
d'inadmissible . En ton t cas , au fond , dans la pensée des Athéniens ,. 
il devait y avoir là une façon de rappeler leurs titres à la sym- 
pathie et à la reconnaissance du dieu de Delphes. Athéna, en la 
personne de sa prêtresse, faisait volontiers à son obligé une 
visite courtoise; mais cette démarche même empêchait de se 
perdre le souvenir des bienfaits passés. 

i. B. C. H,y XVII, 1893, p. 566, strophe» 3 cl 4 : 

'A^vio^eIc èvl Té|xiCÊ<nv "OSev TptroYSvf, irpovaf- 

po-uXat; Zyjvo; UKStp^xou, «v è|x iisvTEtat; à^vjiot; 

lizii IlaXXàc î^ia|t^i Ily- <riêcov àOavaToïc àjioi- 

6«û8(ê), <[îi^l>te Ilaidtv, [Sjott;, ir,Ve Ilaiàv, 

mlfTOLç Fatav àvOorp^ov X*P^^ iraXaiiv jrapftwv 

Bipuv T(e) (ùicXtf)ia(iov ôeotv, "f[«v] T6T(e) àtdtoi; ïy^tù^ 

e/stç, (ù Xt riat<^. Tt|ià(i);, a> te Ilatav. 

2. M. Tôpffcr (Alt. Gen.<, p. 127 et sqq.) considère la prêtresse d'Athéna 
comme étant prise toujours parmi les 'Kteo^uTàSau Cependant le scoliaste 
d*£schine affirme qu'elle appartenait à la famille des BovC^yai {Amb., 78 : 
Toû Bov^vyoy* tov ovtoç èx toO févou; tûv BouJJyYwv. "Ev yàp r,v xal Tovra 
Y^voc TitA»ixevov irapàc toÎç 'AftTjvafotç, è| oy iyévrro -^ Upeta rf^ç 'A6r,v5c). 
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hippiques. — A toutes les grandes fêtes de la 
[es céréinonies purement religieuses, processions 
ivaient lieu une série de réjouissances où les exer- 
3 et les plaisirs de Tesprit étaient également 

5 sortes de concours, les deux derniers, comme 
5 voir, ont existé sûrement à Toccasion de la 
•hose est moins certaine pour le premier. Les 
ientsans doute part à des jeux dans le gj^mnase; 
scription de Tarchontat de Dionysios (n" 9), à la 
loms sont mentionnés le gyranasiarque et plusieurs 
iens. Il y avait donc entre eux des relations; et 
sous la présidence du gymnasiarque, entre 
de Delphes et d'Athènes, ne peuvent guère 
le par des exercices gymniques, 
m «Ytov vjjjLvixiç devient probable aussi pour les 
mais nous n'en pouvons donner aucune preuve 
ffet nous n'avons pas ici, comme pour les ïhéseia 
iathénées,des catalogues suivis, où se trouveraient 
)ord tous les vainqueurs des jeux gymniques, 
: des jeux équestres, et où, par conséquent, le 
dt pas douteux entre les uns elles autres. Il nous 
lit un certain nombre de pierres éparses, sur 
t gravés, au-dessus — ou parfois à l'intérieur— 
e, le nom d'un vainqueur et l'indication plus ou 
, plus ou moins mutilée de sa victoire, 
ste complète de ces textes : deux seulement 
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«7 



portent une date; j'essaie cependant de les classer tous dans 
leurs pytliaïdes respectives. 



a) Pythaïde de Dionysios. 



H'S7(/ïi7.13) 



eoZTYXANArA«A«BnnV^r*YArX»MTor CNAC a ♦•|CCNAVA*HNMSli 
<Y£lOYToYHC«IArriSKoMHIKH£A£ T/V N ♦ YA A f X A M n ^ A ToX T/vK 

\YMnCHtA)irAf«HNfa«»AI*AMCrA TOY I Pn Ar)l« Y AI OKACoYtK AIT A 
fYMArX*NrAN*CNr*CToHArANAAIo|CAe*r£ T* Y A « #»« A C#Vt AoHHArd 




CKTANtYAA P 
XANinnAl 
r«AC HITTHI* 
AIAYAONA 
riAXioYAA* 
ZAOHNAI 
ï 



EirTAIlirr'CAWil 

r Al noACM 11 Ti/ 

AIAYAONATI/ 
»*YAANo %. AJ 



Fio. 13. 

i : après NTKHSAS, il y a, dans la pierre, un trou qui devait déjà exister 
au moment de la gravure de Tinscription. 



[B]t6ç. Tuxav àYa0a[v. 'E]n\ IIuppou ip^^vro; Iv AcXçoiç, Iv Ôl *AÔ7jvY)ai[v Ai-] 
[o]vuaiou ToCî [a[t«] AuxCaxov, viXT(7aç tc5v çuXdîpywv rpâ&TOç tc5[v] 
[a]v»|iJC«jx«j*dtvTw[v tJtjv [jcu]8af8a jatoi xoo l^ncdtpx^ou AtoxXiouç x«t tc5[v] 
[ajuvapx^cJvTwv, O^vtoç tov «Yôva AioxXIou; tou AioxXiovç *A6Tjva{o[w]. 



(Couronne) 



'Ex Tûv fuXdîp- 
5((ov • fiw«i)t 

7C0X((Jlt9Tfit 

$tauXov, *A- 
Y^*? BouXto>- 
vo; 'AOyivai- 



(Gouronne) 



*Ex tOv iiznitùv* fjc- 

Kwi jtoXejitffTRt] 
fiiauXov, *Ay^*« 
BoiSXtovoç 'A6[i}-] 
vaioc. 
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H* M {fig. 14) : 
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JEUX DONNÉS A L'OCCASION DE LA fTTHAÎDB 99 

[*E]ni IIuppOU fipyOv[TOÇ h AlXço'ç, *AOT[vTiaiV h\ AlOVU^^OU tjoiî |JL6Tà 

Auxioxov, or[8c] 
evixr^aav tôv i[7c:ïca)V xal tôv fuXdp^^oiv tÔv auji7capa7:E]jjnj>avTtov* ttjv 

^ÉvTo; TÔv à[Y(5va toC în^rip/ou AtoxXéouç tOu AïoJxXsouç, Tapavti- 

VHp/^O'JV- 

T'ov AiOYivo[u Tou *Ap(i7Cou, Auatovoç Tou Ai)[Ji(>xpateoç], çuXapjç^ouvttov 

"KpJJLWVOÇ 

To3 Atovuato['j, 'Ayiou roC BouXojvo;, XapixXIouc xotf 0]io8tiSpou^, EtvoxXiou; 
xoiï Ai}(Jiv)tpto[v]. [*Ex TÔV çuXap]yo)V * "iTTTttui jcoXcjxigrfîi 

rp r 1 rrff;:toi 7:oXc(ii]aT^t 8iauXov, 'Ayta; 

•• [ÔtauXov 6v 07:]Xotç, BouXcovoç; 

I "Epjxtov Atovua''o]'j *A6tjvaîoç, 
Iy^voii Bï *AvTif (BJvioç. 
[Couronne] [Couronne] (Couronne) 



Ces deux pierres sont datées à la fois par rarchonte athénien 
et Tarchonte delphien. 



N'89(P1. II, A) : 



ÔtauXov, "EpIjUwvJ 

'AvTtçwvTo[;]. 

(Couronne) 



H' 40 {fig. 15) 



[^\xdî(M;to]v, 

[X«pix]X^ç 
[8i]oWpou . 



(Couronne) 



*Axi|xitiov, 
EevoxXtJç 

ArjfJLTJTptOU 

'AOrivaîo;. 
(Couronne) 



["Irinwi] 

7ro[X6JJ.t<JT^t], 

'Aytjaç BouXoivoîJ. 
(Couronne) 



1. Au lien de (jvpiTreti'j/àvTwv qu'on lit à Tinscription précédente, je restitue 
ici [(TvtiffapaiteJfi^^avTta», pour avoir un nombre de lettres suffisant, et en 
m'autorisant d'ailleurs de lUntitulé du numéro 8. 

2. Les noms des officiers peuvent être suppléés avec certitude d'après les 
inscriptions 8 et 9. 
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Les quatre noms contenus dans les inscriptions n" 39 et 40 
sont ceux des phylarques chargés du soin des éphèbes sous 
Dionysios (cf. n* 9) : si mutilés que soient trois d'entre eux, il 
en reste assez, je crois, pour n'avoir pas de doute à cet 
égard. 
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V'4l(fig. 16): 
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N" 42 (^s^. li, partie gauche) 



(Couronne) 



riuppoç 

Iluppou, 

àxdt[Ji:;iov , 

(Couronne) 
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LE CCLTfi d'aK>LLON PYTHUEN à A»toSi 



De CCS cinq nouveaux noms, quatre — tous ceux qui sont 
complets — se retrouvent dans la liste de cavaliers désignée ici 
sous le numéro 8 (SwtCwv et Xapivoç dans la tribu Léontis; 
KaXXCOcc; dans la Ptolémaïs; — tlùppoç dans TErechthéis). Ils 
répondent, par conséquent, à la pjirhaïde de Dionysios. 

N« 48 (fig. 17) : 
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Je rapproche ce texte des précédents à cause de la similitude 
complète de récriture; mais il est difficile d'identifier avec cer- 
titude les trois personnages. En effet le cavalier TipLcxXfjç ne 
figure pas dans la liste n"* 8; celle-ci, il est vrai, comprend 
quelques lacunes : notre TtjjLcxXfjç pouvait s y trouver. Il était 
sans doute parent du TijjLoxXfjç *Ix7:apycu,pythaïste xXr^pwiiç sous 
Dionysios (n" 7, col. 1, 1. 12), et peut-être fils d^'^lizizap^oç 
Ti{i.cxA£cj;, stratège è^i To vauTtxivla même année (n*9, 1. 4). — 
Nous connaissons deux AtcxX^ç AtoxX^cuç sous Dionysios, Tun 
hipparque (n* 8, col. 1, 1. 1), et l'autre stratège èxt tb Ixxixov 
(n" 9, 1. 5); s'il s'agissait ici de l'un ou de lautre, on n'aurait 
pas manqué sans doute d'indiquer son titre. — Quant à 0£cice(6r|<; 
0eo<ptXou, nous avons un pythaïste xaiç de ce nom sous Timar- 
chos (n** 3, 1. 18): il n'est pas impossible qu'il prenne part aux 
concours de Delphes, six ans plus tard, sous Dionysios^; mais 
ce n'est là, en somme, qu'une hypothèse. 

Nous attribuerons encore à la même année llnscripCon 
n* 44. 

N*» 44 ififf. iS] : 



/»/f 




Fio. 18. 



1. L'intervaUe des deux pyihaïdes serait de dix ans d'après M. Kirchner 
qui place Tiiuarchos en 138. 
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LE CULTE d' APOLLON PYTHIBN A ATHÈNES 



£TpaT(ov BouXwvoç 'AÔTjvatoç. 
(Couronne) 



Le nom du vainqueur nous est inconnu. Mais la mention 
de sa victoire se trouve sur la même pierre dante*, et 
gravée de la même écriture, que Tinscription n** 37 ; or 
celle-ci, nous l'avons vu, est datée de Tarchontat de Dio- 
nysios. 



b) Pythaïdb d'Agathocles. 



M« 46 (PI. II, A) 



[ ] 1% ^îivTwv *, 

[àxd{x]:;iov • 
(dans une couronne) 
'AttoXXwvî- 
6t|ç Kpi- 

TCi>VOÇ. 



C'est le pythaïste des cavaliers (cf. n" 15, col. 1, 1. 3). 



V' 46 (PI. II, B) 



['Ex TCÔV ijlTTçiwV 

[àxdt|x];:iov, 
[SavJOtTTîcoç 'EpjJiCou. 

(Couronne) 



6[iauXov,] 
•A[ ] 

m 1 

(Couronne) 



àxOVT(C<»>V, ÏKKtai 7C0Xc(Xt9I7)ty 

NiKayopou. 'AnoXXofoévou. 



(Couronne) 



(Couronne) 



1. Le numéro 37 est sur la face principale ; le numéro 44 sur la face 
droite. 

2. Avant èx irâvTcov se trouvait une indication, qui ne rentre pas dans les 
formules ordinaires. 
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c) Pythaïde d^Argbios. 
»• 47 (PI. II, B) : 

xat ap{jiaTt i'>fii€é!l^u>w, 
(Couronne) 

Ces cinq derniers noms (n°' 46 et 47) se trouvent à c6té les uns 
des autres sur la même assise, et accompagnés de couronnes iden- 
tiques symétriquement disposées. On est donc tenté tout d'abord 
(Je les rapporter à une seule pythaïde ; mais la gravure offre des 
différences assez sensibles : dans les quatre premières inscrip- 
tions les caractères sont un peu plus petits et surtout plus 
grêles; puis les jambages ne se terminent presque jamais par 
des pleins, ce qui est, au contraire, la règle pour la dernière. 
Or ces deux genres d'écriture nous sont bien connus : récri- 
ture déliée, égale partout, est celle des textes d'Agathoclès ; 
l'autre, plus grosse, avec des renflements au bout des lettres, 
répond à l'année d'Argeios. Assurément, de tels indices 
seraient insuffisants pour démontrer la répartition de nos cinq 
personnages entre les deux pythaïdes. Mais ce que nous savons 
d'eux s'en accommode parfaitement. Ainsi un Au^Ca; 'ApTi|xo)voç 
est éphèbe de la tribu Pandionis sous Aristarchos, en 107, 
(C. /. A. y II, 470, 1. 105); il peut donc être cavalier en 97. 
D'autre part, au nombre des cavaliers envoyés ix Delphes sous 
Agathoclès, nous avons un 'AXë;av$pcç dans la tribu Antiochis 
(n* 15, col. 3, 1. 11) ^ et un BajtX-'lîr,; dans la Ptolémais 

(ibid., col. 1, 1. 40); 'Af J Ei[ ] est peut-être 1"A7:[ ]ç 

Ej6(...) de la tribu Attalis (ibid., col. 3, 1. 23) ; et il n'y a pas 
d'invraisemblance à admettre que EavOixTuc^ figurait dans une 
des parties aujourd'hui perdues de cette liste. 

Telles sont nos seules données, incomplètes évidemment, sur 
les exercices physiques qui accompagnaient la pythaïde. Faut- 



1. Le Ntxaydpaç *A>sÇxvSpou, pythaiste sous Argeiot (n* 24^001. 1, 1. 18) est 
peut-être son fils. 
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il y distinguer des jeux gymniques et des jeux hippiques? 
il est assez difficile d'en décider. La plupart sont certainement 
hippiques. C'est d'abord, sur le cheval de course, — appelé 
txiro; sans épithète par opposition au cheval de guerre, — la 
course droite (àxa>T:icç), et la double course (StauXcç), où Ton 
devait faire le tour de la piste en doublant la xajjL^iQ ; puis, sur 
le cheval de guerre, un exercice qui n'est pas autrement pré- 
cisé (r-TCG) TTcXsjxtffTf,), ct qui était sans 'îoute une course simple ; 
ensuite une course double sans armes ^'.TîTro) r5Xsi/.i(rrti S^auXoç), 
ou en armes avec tout l'équipement de l'homme et du cheval 
(r-ïTXù) TToXeiJLtoTij î{auXc; iv îrXot;) ; enfin cet exercice fort aimé 
des Athéniens, qui consistait à conduire un char de façon à ce- 
qu'un autre personnage, Vin:o6iTr,q, pût en descendre et j 
remonter, et où il fallait en même temps aider les moirvements- 
de ce dernier (îpjjiaTt èYÔtÇiïwv)*. 

Restent trois jeux où il n'est pas question de cheval : 
iY,i\kT:ioçy îtauXcç, àxovTtswv. La première idée est d'entendre par 
là des jeux gymniques. Je ne le crois pas cependant; car les 
vainqueurs y sont presque tous des cavaliers (sept sur huit 
pour ràxajjLxtcç, un sur deux pour le MauXoç, le seul àxorriÇoiv). 
Il serait déjà bien étrange que les cavaliers eussent tenu si 
souvent à se mesurei- dans des jeux gymniques, et qu'ils y 
eussent remporté la plupart des victoires. Mais il y a pins : 
certains concours d'àxijjLTric; leur étaient spécialement réservés; 
la formule èx twv iizTzitù^ ne laisse pas de doute à cet égard ; 
or on n'avait évidemment pas institué des courses à pied pour 
cayaliers. Par conséquent, toutes les victoires mentionnées- 
ci-dessiis se rapportent à des jeux hippiques, et nous devons- 
considérer ici comme synonymes les expressions àx«îxncç et i-mct^ 
àxa|j(.rioç, BiauXo; et iiz-tù ${auXoç. D'ailleurs nos inscriptions- 
offrent plus d'une fois des variantes et des abréviations : par 
exemple, d'ordinaire on indique d'abord la nature des conconrs^ 
et seulement ensuite le nom du vainqueur; cet ordre est 
interverti dans les numéros 42 et 43. De môme, l'ethnique 



1. Cet exercice était consacré à AUiéna (Bekker, An. gr.^ 1, p. 426, s. v. 

aTcoêaTùiv àytiv* outo; 6 àywv t,y£to t/j 'A6r,vî, èv cooi epiTCEipoi tov èXûiyveiv 
(xpfxaTa ajia ÔeîvTwv twv iirirwv àvs^aivov fitot toû rpo^oj iià tôv 8(9poV; xal 
iràXiv xatsoatvov). D'après les rapports mentionnés plus haut entre Alhéna et 
Apollon^ nous ne devons pas être surpris de le voir û^urer dans les jeux de la- 
pythaïde. 
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'A6r,vaîo<; est tantôt exprimé, tantôt omis; et cependant il s'agit 
toujours de citoyens athéniens. Bien entendu, ce n'est pas 
à dire pour cela qu'il n'ait pas pu exister, à Toccasion de la 
pythaïde, des jeux gymniques pour hommes faits, comme^ 
nous avons cru en reconnaître pour les éphèbes (cf. p. 96) ; 
mais nous n'en avons aucune preuve. 

Essayons maintenant, avec ces renseignements plus ou 
moins incomplets, de nous faire une idée de l'organisation des. 
jeux hippiques : nous y trouvons quatre sortes de concours. 
Les uns sont èx xivTwv; d'autres èxTcôv îrxiwv, ex xôv çuXipx^^ î 
d'autres enfin, en grand nombre, ne portent pas d'indicatioa 
spéciale. Pas de difficultés sur les jeux réservés aux cavaliers- 
ou aux officiers de la cavalerie. Pour les deux autres catégo- 
ries, il faut, je pense, entendre par èx -iravTwv un concours où 
prenaient part indifféremment les Athéniens et les étrangers, 
et regarder les victoires mentionnées sans indication spéciale 
comme disputées exclusivement par les Athéniens présents k 
Delphes, sans distinction de classes * : elles correspondraient 
aux prix èx twv ccXitûv des Panathénées. Ce n'est là, bien 
entendu, qu'une hypothèse ; car les noms gravés sur le Trésor 
des Athéniens sont tous des noms d'Athéniens. Mais n'est-il 
pas naturel qu'en pays étranger Athènes ait admis des étran- 
gers à une partie de ses concours? D'ailleurs, le nombre pou 
considérable d'Athéniens vainqueurs ex -rivTwv semble le con- 
firmer : il y avait eu d'autres prix, mais remportés par des. 
étrangers, et nous en avons perdu le souvenir. 

Si cette division est exacte, voici, avec les noms et la qua- 
lité des vainqueurs, le tableau d'ensemble des jeux hippiques- 
de la pythaïde, ou, du moins, de ce que nous en savons : 



i. La plupart des vainqueurs, même dans ce groupe, appartiennent à la 
classe des cavaliers; mais il est bien naturel que, parmi les délégués dWthènes 
venus à Delphes à l'occasion de la pythaïde, les cavaliers obtiennent un grand 
nombre de prix dans des jeux hippiques. Au reste, un au moins de ces per- 
sonnages, éiotatih^ç BsofiXou, n'est certainement pas un cavalier. En effet 
BOUS le retrouvons dans une listede souscription (C. /. A^IÎ, 983, col. III, 1. 135) 
et dans un catalogue d'Athéniens nobles dont nous avons déjà parlé [C. I. A.^ 
II, i047, 1.40); nous connaissons ainsi son démotique (Hr,iai2y;),par suite sa 
tribu ('AvTtoxtc)- Or, dans la liste des cavaliers de Tarcbontat de Dionysios» 
(n* 8) il ne nous manque aucun nom pour cette tribu, et Htoict/^; n'y ligure^. 
pas. 
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1. On le voit, le même personnage peut remporler plusieurs victoires dans 
une seule année. Ainsi, nous trouvons quatre fois le nom d^'Ay^a; DoOXcovo; : 
pour la course simple et pour le Sta-jXo; avec le cheval de guerre, è% tùv 
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Ce tableau, fait d'après des pierres isolées, est certainement 
incomplet, et, sur plus d'un point, on aimerait à être mieux 
renseigné; car nous ne savons pas, par exemple, quelles 
étaient les subdivisions de ràxai/.iutcç permettant d'avoir au 
moins cinq vainqueurs dans une seule année (pythaïde de 
Dionysios) et pour une même sorte de concours (ex twv ttoXitûv). 
Il nous est donc bien difficile, dans ces conditions, de faire 
des rapprochements avec les jeux hippiques des Théseia ou 
des Panathénées*. Cependant entre eux et ceux de la 
pythaïde une certaine analogie n'est pas douteuse. A ce qu'il 
semble, les concours de Delphes tenaient à la fois des uns et 
des autres : les étrangers y étaient admis à certains exercices, 
comme aux Panathénées (àvwv ix iravTwv) ; mais, parmi les con- 
cours destinés aux Athéniens, le plus grand nombre a lieu 
à cheval, non sur des chars, ce qui est plutôt le propre 
des Théseia. D'autre part, nous pouvons aussi relever des 
particularités dans la pythaïde; car, si le ^iotuXoç en armes 
avec le cheval de guerre y est encore réservé aux seuls phy- 
larques, comme dans les Théseia et les Panathénées, l'emploi 
du cheval de guerre dans Và-((ùy èx Tziycin^ ou même èx tûv 
xcXiTwv y est une innovation ^. En somme, les jeux célébrés 
par les Athéniens à Delphes s'inspiraient, comme il est na- 
turel, de ceux d'Athènes même; mais ils n'en reproduisaient 
aucun spécialement et offraient même en propre certains 
exercices. 

Nous constatons, d'après les inscriptions n°" 37 et 38, qu'ils 
étaient organisés et présidés parl'hipparque (6évTo; Tivày^va tcu 
l-Kizapxo^ AtoxXisuç toO AioxXéouç). Mais le numéro 37 nous 
apprend aussi quelque chose de plus : sous l'archontat de 



TioXiTâv ; puis, de nouveau, pour celte dernière course, Ix tcôv imréuiv et éx 
Tôv 9uXàpx(ov. — Auff{aç *ApT4|jLCi)voç a obtenu trois prix, tous èx tôv iTncéiov. — 
Enfin "EpiAwv Aiovuvtou est vainqueur pour le StavXo; avec le cheval de 
guerre ix xûv icoXctcôv, et, pour une course analogue, mais en armes, Ix tûv 

i. Sur ces jeux, cf. Tétude détaillée de M. A. Martin, les Cavaliers athéniens, 
livre II, II* partie. 

2. Une autre différence, plus importante, c'est que dans la pythaïde iln^existe 
pas de concours coUectif: toutes les victoires sont personnelles. Mais il n'en 
pouvait guère être autrement, puisque les tribus athéniennes n'envoyaient 
pas toutes & Delphes une égale représentation. 
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Dionysios, pour la première fois les officiers de la cavalerie ont 
le droit de participer aux concours (vixi^ffaç tôv ^uXxp^d»^ 
«pwToç TÔv auîJtxe[JnJ^vTo»v tyjv Ilu^atSa... xat twv auvapxàvrwv). 
Tel est, en effet, je crois, le sens de l'inscription ; car, si les 
phylarques avaient pu de tout temps lutter avec les autres con- 
-currente, ils n'auraient pas tardé à remporter une victoire ; et, 
le contraire se fût-il produit, ils n'auraient pas tenu à conserver 
le souvenir d'une revanche tardive. Par conséquent, vers 128 
avant Jésus-Christ, il y a eu une réorganisation et sans doute 
un développement nouveau des jeux hippiques de la pythaïde. 
Nous n'avons pas à nous en étonner, puisque dans le courant du 
ir siècle, nous voyons aussi s'accroître, à Athènes même, 
Timporlance de ceux des Panathénées. Au reste, les digni- 
taires de la cavalerie n'en continuèrent pas moins pour 
■cola à figurer dans tous les concours : sous Dionysios, 
plusieurs phylarques sont vainqueurs èx tôv tcoXitwv; et le 
pythaïste des cavaliers remporte un prix èx Trivxwv, sous 
Agathoclès. 



2"" Auditions masicales, représentations dramatiques, récitations 
de poésies. — Bôle du collège des artistes dionysiaques et de la 
compagnie des poètes épiques. — A côté de ces exercices phy- 
siques, une part avait été faite aussi, dans les jeux de lapytliaïde, 
à la littérature, au théâtre, à la musique; le poids en retombait 
siu'tout sur le collège des artistes dionysiaques d'Athènes. 
Nous avons à leur sujet deux grandes inscriptions, qui, étant 
donné le nombre assez restreint de textes analogues, ne man- 
quent pas d'offrir un certain intérêt. A Eleusis, les artistes 
avaient tenu à posséder une enceinte sacrée et un autel où ils 
offraient, pour leur propre compte, à Déméter et à Koré, des 
sacrifices et des libations pendant la fête des mystères*. Nous 
trouvons maintenant à Delphes une preuve nouvelle de leur 
piété. 

Voici les deux décrets rendus en leur faveur : 



1. C. I. A.f II, 628 : {îwiibv l8pu(T[apiÊvr) xal] Té|ievo; xaTaoxfiuào'ao'a h 
'E).eTj<iTvt.... — è'^r^çcVaTO (f< tjvoSo;) xal aOrrj 6-^e[iv xal «XTr^vgJeiv tt) ATqjirjrpi 
xal xri K6pr^. — Cet autel des artistes dionysiaques à Eleusis avait commencé, 
semble-t-il, à être en usage un peu plus de dix ans avant le siège d'Athènes 
par Sylla, c'est-à-dire tout au début du r' siècle. " 
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W 48 [fig. 19 et 20) : 



111 




4> 



1 



a 
o 




"S, 

eu 

â 



m 0) 

•« o « 

§2 = 

^< © 

flO I 

0) 3 U 

sa-2 
- «^ 

«o —^ ^ 

Q> n o 



^ ^ 



jJS 



Digiti 



zedby Google 



112 



LE CULTE D*APOLLON PYTHIEN A ATHÈNES 




Digiti 



zedby Google 



JECX DONNÉS A L*0CCAS10N DE LA PYTHAÏDB 113 

'EticJiBtj à auvoBo; tûv iv 'AOrJvai; Te[/vi',Tav, xi^xâîja |xêv y,a\ aeCofxeva lô 

Oîîov 8[ià] 
•TTjavToç, auÇiiv Ôè jipoatpeijx^va ta vi[X'.[ix xal ta TiaTpia tôv Ocûv, xai, 

àp/o|jiiva à;r[ô] 
' tJoutwv, là (JL-Y^aTa xal xiXXirra 8i«7:inpaxTai tûv îtotI ôriÇav àvr,xovTo)v 

|[i.]v«(xav 6Îç tÔv a;:avTa /po'vov, xal v5v 5s, ^{/afçijÇajjiivou toîÎ $a|jioj to0 

'AOr,va!r''>v] 
7zi[k7Zii^ làv TTjOatôa noO' ««xe 81' liûv -Xeiôvwv xoîç te /priaaoîç xal rat; 

ÎJToptat; [à-] 
xoXou6o>ç, auvenifiwxe aùrojauràv [à auv]o8oç, xal âÇaneaxeiXe ip'/i- 

6£[tOp"jo[v ] 

jxrw 'irpaxX(i$r,v rXauxiou, Oetopoùç ôe 4>iXoBpojjLOv NtxoçôvTOç, Nou{XT[vtov 

^VX6Ç[av-] 
8pou, Mev^Xaov *AptT:o>vo;, Ej;:<iXgjxov 'Eojjloysvcoç, 6jxo(<i); Se xal 6i$ijxaXov 

^âXou yppoO NixoxpatTT, 'AnoXXoSoSpou, xal xoùç atgo[JLevo'j; xôv 'atâva et; 

xôv OeôfvJ 
^)so6iov *ApiaxojirJ560ç, Ai(Ji(ova Bi'cuvoç, 4>iXo>xav HeoxXéoç, KaXXtxpaxirj 

Wp'.axoxXioç, ^[<x-\ 
pa;::(ova WY^Xiou, Aîcova A:^)vo;, 'AnoXXoSwpov Xpuaî::;;oj, MTjxpoçavTjv 

*A;:oXXo:v'fou,] 
*-V::oXXoS<opov Nixâvopoç, Tt|xof£vov 'Apyevixou, *AnoXXo8<»>oov *A7:oXXoipav£Oç, 

-ox[et-] 

ov ZcoîXou, IIoXuipxTjV AyatiiÉoovxo;, <I>iX7Î{x[o]va *Aptgxo$a{xou, 'AyTiaiXaûv 

«iJtXtaxo^j], 
<^'.X{(l>va <ï>iXo[X7[Xou, KXif'jva EujxtJXou, ATjarJxpiovUojxXéo;, *^tXoxX^v Auxtaxou, 

ÇavÔpov NixoXaou, 'EXnt'vixov *E:îixpâx60ç, AT,{jL7jxpiov *E/otxou, Iltvôapov 

*Aptaxox£X£[o;,] 
HfoxXfj 4>iX<uxa, BaaiXstÔTjV Ilodci^ovîov, EùjX7i8T,v EuY^txovoç, MTjvofiXov 

'l7;;:ovtxo[u), 
ilûjov EuOujxfSa, Aiojxouoi8r,v McvàvBpou, Saxupttova Saxupîoivoç, XapixX^ 

M£V£x[Xi-] 

01»;, IIp<^svoy Aafiaxptou, Aiovuaiov Nijxovcto, BeoÇsvov *A;:eXX^ou, *Apya- 

faOov Aiovu- 
aîo'j, 0£OY£VTi IIap[X£vi9xou, Naua[ixp]axyiv Nauaixpaxtoç, 'AOTjvaîov 'AÔTjvaiou, 

MévavSpov 
[. . .]tvtijnou, IÇajçeoreiXav 8è xai àxpoa|xaxa xà auvauÇrîaovxa xà; tou Ofiou 

«(lipaç, 
'3ÛX7)]xà[;] (A,èv Ntxoxpàxr) Aïoçiviou, Ilajx^iXov IIa(xf(Xou, xtOaptvxà; Se 

0OIVOV ©oîvou, 
AtjJLi[vi[o]v BoCvou, rXajX£xr,v <I>{Xmvo;, (-)oav *OX-j|x7:ia5oj, 'ÀTceXX^v 'ATçeX- 

Xou, noc(jLav' 
$p(8v)v *E;r[iji«v]cfôou, 'AYTjvopa *AnoXX<.>vîou, auXfotSôv 5è 06o6iov *Apia- 

to{iy[$(o;, xiOa- 

(poiôloiç 81 xal KaX[ ôj^vwç, 

x'o(X(i)i$ov»; 8^ 

Aa(X(ova Btcovoç, *Pa8[ l^'tou, 

A''(uva A(b>vo(, 'AtcoX- 
8 
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X(^pov Nwdtvopoç, M[ Jovîpow, 

[BuJjUOTéXT) 4>iXo- 
[x"]X[^]o[ç], Tporfiotîoiç h{ï JXou, *AxoXX<^pov 

To{>( $(^9xaXou( tl x[o0 )^opou 7â>v TniOaiTcâv * KXJicova EÙjaiJXou, 

<t>tX{ci>va <l>iXo- 
(ii{XoU) xci>|iix6v 81 BaaiX«{[5i)v , If' S tc«]vt« IvfonrfC» ^ 

{mpLcXTjT^ç aô- 
tAv ^iXô8po(AO« 8[i]Baicatv[T)xlvat ràv ouvoSov TéW t]c^vit«v ^ij(i«T« ùox 

ôXi^a • 'Aya^St 
1^0» ' (c^)^9at Tfti icAct xdv A[cXfâ>v imitviMR |iiv T]av viivo^v xAv iv 

'AOijvaiç x«5(^vt- 
tSv i9c( xt xat iwd x&v icoXtv cûv[o{at xat x5t icoxl x^ l]crov cùot&^t, xal 

oxcf avâVvat auxàv 
xAt xoCf 9fo0 9Xff «v(i>c £t 9cdExpio[v Itci AcXfo]î(, 6|Ao{«>f M x«i xouc im^- 

Sa(if)xoxa( Nfti 
XiXcixoupp)X(Sxaç xôv xi5^vtx«[v, xal tlpLfjv «vxoTç iwwi 9cpo|M(vxtkv xat 

àvuXiav xàv 
^ipy(0M9WÊ avxo7( (ta 7cp«Y^v«i>[v, xat x« fi]XXa xt(ua icdEvx« S«« xod toîç 

SXXotç icpo(^- 
vot( xa\ cùcpY^xstc xaç 7C<^t(K &Kap[yct, àva]fpd^4'at ^ xoSto xo ^ftopa Iv 

xôi Upôi xoS *A- 
7n^ci>vo( M xoS OT)aat»poO xo0 'AOT)[vatci»v,] àico^xiCXot hï xsl xoxl xàv 

^ouXàv xat T^y 
'M'i'iaiwv ^â\iJO^ %a\ noxl x6 xotv^ t[Ov nspi] x^ Auiwoov xtxvtxSv. 



H* 49 (fig. 21, 22 et 23)2 : 

AfX^Qv ol £p)^ov7C( xaî à iwîXiç xotç wipl xdv A«(v[w90v xi/vtxaiç x]*^P**[^- 

Taç ê^af tajAivaç icoip* à(iiv] 
àwoxpCgioç 6«oy6YP*?«|"< ^îv xô àvxfypafoy 5[7Wp ôxoXou^ei]. — 

'•E[ppuKrei3]. 
'Etcii8)) ol Jtipl x6v AkJvvoov xij^vtxai ol Iv 'Adiivaiç xal t im[[uXi\xà]ç «ù- 

xôv *AXIÇav[8poç 'Ajpfarwvoç, [xtopiixoç '•} 



i. Je restituerais volontiers (diaprés le numéro 3, \. 8f): toùc ScSavxàXouç 
5à t[ov x^pou Tôv ffv6at(7Tâv] ; mais ce supplément est trop court. Peut-être 
xopou était-il accompagné d*un adjectif. 

2. Les trois pierres représentées par les figures 21, 22 et 23 se succédaient 
de gauche à droite sur une même assise. En effet elles ont exactement la 
même hauteur; et d'ailleurs, en les plaçant Tune au-dessous de l'autre, on 
aboutirait à une superposition de joints inadmissible. 

3. Je ne trouve pas d'explication plus vraisemblable pour cet E, eommen- 
çant un mot isolé à la fin de la ligne après un vide assez considérable. 

4. 'AX^ÇavSpo; *Ap{<rroi>vo; est bien poète comique (cf. 1. 15). ~ Dans ce 
texte, nous pourrons de même compléter avec certitude d'autres indications 
de profession ou des noms de technites, parce que plusieurs personnages 
sont mentionnés à diverses reprises. 
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TiMAr KAlTliieT»lM£AHTAMYT, 
AfAlCTEtANniAlAtHAtTONïlo 
RAlTfcYloiAfoYf TaIToY(?Eoy< 
t*AinCT»oiHNTAI/H«MTfo^AIItAI*l 
Te)lNITANT»tCCniACAAl*HKoTAtHAl 

ITANTo»CT»llENA»MNA\lTe>iNlTAll 
npoTTf MrClAH|tAirr»ïtKUN AYT«I 
rAfXClNACAYToUKArTANAATlKU 

o<AllAlT•l£AA^olteYE•reTAli•^J 

riNoMtNOli^ANtPAl'lNHtAlAT 



OMeiAfAEKAireTl T AN< Y N • A o NT^N T e» 
• HNAIC 





tSS 



Fio. 23. 

L. 6 : A2VA1 A pour iaMay, 

Le fragment inférieur devrait être, sur ma copie, un peu 
plus rapproché de ceux du haut. 

Pour les restitutions, facilitées d'ailleurs par la comparai- 
son avec le numéro 50, il convient de remarquer que les 
lettres, vers la fin, sont moins serrées que dans les pre- 
mières lignes de la même pierre. 



9Coy)Tà;, euagCd^ç (îy ovtiç) * «otI tô Oeïov, xalxov autotrauTâv 8ajiovTi|xi[ovT]iç, 

xai ouvoiuÇeiv aOtûv OcXovxcç Ta 7:[otI toùç] 
6«ooç àvijxovxa 8ià x6 ;:pwT0uç aùtoù; lùepyiTaç -^tyoyiyoLi 7caj[aç 7:]ai5e(aç 

xai <7xavtxc5v aYcovwv XTiTct[ç, TcavTcov tôv] 
«OTi 8<iÇav 5taT6ivovT(ov [laXiora TueçpovTixYjv, If* oT; rav ti àa[u]X{av Ijç^ovti 

xal T^XXa TÎ{Aia tcoti ràv àaf d[Xciav xal] 

$oÇav SiaTEÎvovta Tzapd xi *A{X9iXTi(ivtuv xat tûv oîXXcov 'EXXdvtov xal |T]6iv 

«Y^ttA^vtov 'PfojAaioiv • — vuvi Ti, xoLxk Ta [TuaTpta] 

xal Ta 7cpoe(j>afta{xiva Tav Upàv vo[itî^o(ji^vav IluOaf^a 6i' lvviCT7)p{So( 

[n]e{x^avTo>v 'AOrjvaîwv xaxà Tav (AavTttav t[o3 6ioO] 

If* ÔY«ta xat acoTTipiai 7:avT(uv Tcôv TcoXiTav, xal T^xvtuv pvaixcav, xai 

Tûv f [i]Xwv xal au(X{idt)(^tov, Taç ti TcaTptouç Ouataç l7:i[0v-] 

oav {uyaXoiupâ; xGn Osât, xal Tav TiojiTcàv ÈKCxdd^Tiaay xaXûç xal â{{(o[ç t]ou 

Oeou xal Taç 7:aTp{$oç xiç i^ta; xal Taç ouvdSou 



I. Après eù<re6(5ç , il parait indispensable de supposer un participe omis par 
le graveur; car wotI tô Ocîov ne peut pas dépendre de Ti|jiiovT£c. Cf. d'ailleurs 
n* 50, l. 1-2 ; eù<re6â>c ^x**vTt[; itojrl tov Oeov, xal tÎ)v avTO(TavTà)(v) dai^ov 

Tl|ii0VTCC. 
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xat xaç aÙToaauTcftv C(i tîoEvtoiç eufaji'fli; xai àpcraç, noÀunXaatovaç [Ô5>at]ûtç 
xat cLTZTLpykq x%i i7Zi\uXiiaLç tav Tipdtepov notTjgdE- 

ày(w]v».>v 8t« T^ç éxuxcûv £î:iaTT[ji.r,ç (iiXt{>avT€; tÔv [Oe-] 

[ôv], xc'/api9(xlvatç tï x«l à£i(ivyîaTOiç yapiotv TijiîioavTfç Tà[v ::"'aTp<Stov 

[ 'A]jr<iXX*i), 5t* CUV TOV (lèv «p/Tj-pv Tf^ç cûvcÇeiaç [£{xvt,-(?)] 

jxovrlTïjaav * oaov 1^* è««TOtç, tûi Se 06ûi fli7:Évet{xav Tijiàç 5ià [tJûv tBttov 

4n(T)[Tj8£]jjxxTi»v*, £;:i[jLtXY}Tàv jùv xai àpy£Oito[povj 

IÇ cauxâv à7:oTr£{XflivTtç *AÀéÇ(xv8pov *ApiaTwvoç x(u[pLt]xôv ^OTTjtav, Oew- 

p[où;] 5à AioxXfjv Aî^/îvou xpafixôv 6ro8i5[aaxi-j 

. Xov, rXaux{av 'IIp«x[X«{]8a x'oticoSîv, 'ApiaTopilvTjv < *ApiaTOijL[^vjT,v > 

*AptaTO(i£V£o; Tp[ayixov] ;:orjT«v, 'AyaÔoxX^v Stoxpatouç xfoijicoSov], 

'ApfoTwva MeveXoiou [Tpayijxôv îcorjtav, Xaip£aTpaT[o]v <tiXaYpoy Tpayixov 

ouvxYÎfiivt^j^Tiv, ]va IIo7£i6qjv:o*j Tp«Y[ix6v auv- 

[ot]Y^)vtTrav, ÇifixoxxXov 8[£ to3] |jL£Y<xXoy "/opoS AioxXf^v AïOyÇ^ivou TpaY'>t*>^ 

6jco5r'.8jiaxaXov, xtOxpiTràç 5[È ] 

.,] Ar,{jLT[Tpiov MojytVovoç, 'AroXXwviov' . . . . ]va?ou, Aiovû^tov Aiovu9iou, 

AEMvîbTjv [. . .]Xu>vi8ou, xai tojç zoTixiOapi^ovxaç 'H[. . . .]X£r.] 

.]àio€io'j, Aiovjaiov SipiiXou, SoXfova[. . .JxXiouç, xat toÙç a-jXr,Tà; 

*E&rjTy|xfvr,v 0E[o8J(ôpo«, 'A^ûva KXifovo;, KXEttoçtûvTa MtjvoSo- 

[xo]u, B£o$<opov 'Epr,Tujiivoj, lv3vo|xov Nix[o5pJô}jiou, Aiovxa Ae'ovxo;, xal 

-où; àao;xivoj[ç] tojç xe Jiaiâvaç xxi xôv yopôv rX«ux:av 'Hp«- 

[xX£(5ût, jcîÔxv KaXXtoOÉvsoç, 'Apia[x]o{iivTiv 'Aptaxo(iivov, 'AY*6oxXf;v 

iI<ijxpi'^i"jou, A«7T,xût Awpou, KodXe^zvfp» KxT,aapyoo, 

o]u, 'AvÔearrJpiov *Av^[6]axTjp:o-j, OsoSotov IIpafÉoy, 

'IfçatiTrÎMrva] 'ETria-'ou, 'Apt^Twva MevcXiou, A'.oyivTj 

V^'^» AfopoOEfov] nXaxt»)v[o;, . .Jfova *Ap:<Txwvo;, 

Atov'jdtov St;jL[dtjX|'o*j,] Ar,(i7jJ^Tpio]v *ljt5:ôpoy, *A;:oXXciSvtov 

.... jxou, A^opo'ÔEOv HEOÔcopou, [ 'Ej-itAÎEv lEtSTjv riotjxav$pî$oy, ScvoçavT^ov 

Eù(jL]â/ov, i^o'Xfovx Il[. . . ,]:xou, Aiovuai^oVj 

]voç, B1080TOV TIu0'O)vo;, lv3rç,iov Ew€îO*j, *Av$pc«v "Avîpwvoç, 

[4>JtX[. . JixTjv «l^iXoxXÉouç, «^lXcoTav 4>tXoiT[oy, ]jjlov 

,..]pou, IloXXtftwa 4>iXt;n:ou, IIoXuç[p]ova IIoXu^povoç, AtOYSVTjv Beotiji-ou, 

Aiovuotov MiXxictÔoj, NixoxpaxTjV H£o;::>ji7:ou, 

..Jxfijva SevoxXiSou, ^'Apyovxa 'AptTro5[^T[]jio*j, *ApiTrô5T,ji(o)v, "Apytxnov 

Nixato'j, 'ApioxoxpaxTjV Ttjxoyivou, ZtotXov 'EttiyÔvov, Qeo^iXov 

AtT>po6eOu, Auxtaxov <I>iXoxX£0'jç, AtovuT/fSjwpov Aiov.>ao6«rtpou, — éÇajrircEiXav 

5à xŒi xojç ŒuvaYfi)vif«{xivouç xôv OujxeXixÔv 

àyâva xai xôv oxovixôv êv xaîç xou Otoû [àjxllpatç, Itzm}» Twrjxiç 'Apîoxeova 

MEVEXaou, AtoçivTjV HEoot.ipou, Au^iav Auaijiayou, 

xat jLst{;(oSoÙç KaXXfova KdtXXfovoç, Heo8[ot]ov IIu6:<.>voç, Scvoçavxov 

Ejjidtyo-j, auXf.>$ôv 8e AT,ji.r[Tptov *Iai5fôpoj, xiOapioriy 



1. Les lettres MONUTHilAN doivent appartenir à Taoriste d'un verbe ter- 
miné en |iovr,Toi. Je n'en ai pas trouvé un seul de ce genre dons les Endsylben 
de Pape; peut-^tre faut-il songer à une forme |ivY)jiovr,Tô qui serait synonyme 
de pcvTjjwvevo). 

2. La lecture Ën[A...TMATÛN est certaine; Je ne crois pas cependant 
qu'il y ait de doute sur la restitution èTci(T)[T)8e]upLàTwv. 
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$i nuOtxôv <8è> <î>tX(i)vf5av <I>iX<i)vi5ou, a[uX]ï)Tà; tï *EpyiTwjiivT](v) 0îo8ciS- 

pou, 'Ayava K[X]^(ovo;, KXeiTOçtïivTa MyjvoSotou, 

xci>{jiC)>$où( 8e rXaux(av 'lîpaxXEtBa, • 'AYa[6o]xXf)v StoxpdÎTOo, KaXXixpdtTTjv 

KaXXtxpdérou, [A]ïi(jlt(tpiov AT)[Xï)Tpiou, xal toùç 

^uvaYcovtÇa{A^vou( toutoiç 0«<î5oto[v] BaaiXctSou, <I>iXof«vov ^tXoÇ^vou, 

0((^pov B6o5<iSpou, £(jX(i>va 2}(^voç, 
navo«v{av Awxfoxou, ©davi* Noujiïjv(ou, [njoïjiàç hï aaïuptov *ApiaT0|X6VY]v 

'ApiOTOjxivou, 'ApfoTwva MtviXiou, SofoxXfjv 
^oçoxXIouç, AtoY^VT)v Aïo^ivou, Aiovuato[v] Kri^iaoScopou, TpoifH^^oîiç tl 

Aïi[XT[Tpiov Bco$o(7iou, IlpaÇtT^Tiv BtOY^vou, 
xaiTOÙç TOÛTOiç ouvaYwviÇapivouç KaX[X]fov(a) KaXXwvoç. 06(Î8otov IIuO^wvoç, 

<l>iXovixo(v) "Epjiwvoç, Nocwva 'Apioriwvo;, 

Zcvdf avrov Ëù(xa)(^ou, E£{$txov 'AXxijxou, Ayj[[i]t[tpiov *ApiaTo8T[|jiou, TcoiiQTàç 

Si tpaycoSiûv *Avtîo)(^ov 'AvTidy^ou, 'AjroXXtu- 

"viov KaXXiorpdÎTOu • — "07^105 ouv xal A6X[çJol poifxovsucovTi xaç xaxaf^aç 

yipttaç «TioÔiôdvTeç • — àfaôat tuyai* 
<8c$o)(^0ai tSi icdXfi Tôv AcXfi&v ljtaiv[i]aat ti to xoivov tûv Tsepl t6v Aidvuaov 

TeyviTÔiv, xal aTEfavûaat XP'^^L**^^] 
«TC9(£vci> Tôi Tou 6coo, (»)i TcaTpio'v Éarfi] aTiçavouv toùç l5{ouç EuepY^Ta; • crrôtgai 

51 auTOÙç Ta; auvdSou 
ypuoia; cîxdva; 5uo, jxfav |j.b Iv AiX[9joîç Iv toi l;ui9av6aTd[Tt»)i x6izoii too 

UpoS, {A{av 5è èv 'AOiJvatç âv T[àt] 
Toô Aiovuaou aûXa, aiTT)90(Aivouç tÔv Sà[{x]ov tÔv *A8T)va{t»>v Tav àvaOsaiv, 

isriYpa^'at $£ Iç* èxar^pa; Taç paaio[çj 

tSv tlxdvWV, OTl à TîdXlÇ TÔV AcXfÛV Tav T(BV [TSJyVtTaV OUVOSOV TÔV Iv 

'AOrJvaiç àpETaç €V6x(6)v xai suae6£{a; tSç npoç x6 66Îo[v] 
[àvi]6ï)xiv • Tàv tk àvaYopeuotv tôv oTtfavwv ;:[oifjaai Toùjç fipjç^ovTaç Iv tûi 
YU(jivtX(& àyâivi Tcav[ Tt IIoOiwv x]al Sa)TTi[pîci>v], 
[âbcoXo]uOb>( x&i <|>7)f fl^fiSTi * ô^ouoç $è slfACv, T[a( Tipoaipéoto; evexev av 
ïy^tay Tuyyavii tîoti Tav AeX^ôv ndXiv, Taç xaOïjxouaaç] ^ 
Ti[iÀ( x«l TÛi l7Ct{A6XviTai auTôfv x]ai àpycOECtSpoji *AX6Ç[dtv-] 
^pcoiy ortfavôTOti h\ xal tôv •/^op[o8]i5daxaXov auTôv AioxX[fjv] 
xal TOÙ( 6c(t>poùç Tûi TOU 6eoî» 9T[e^]av(oi, xal iTraiviaai a&TOÙ[ç] 
if Si ;c€7Co(v|VTai àvavTpo^at xal çi[Xo]it(Jiiai xal toù; Xoi;coù; Tâ[v] 
Tij^viTav Toù; ImBcBafXTixdTaç xa[l XjEXeiToupYTixoTa;, xal eIfAt[v] 
ndvTOtç ToTç ev 'AOrJvaiç TeyviTaiç àouXia(v) xal ;:po(AavTE(av x[al] 
9Cpoicofi.7Cc(av xal TCpojEviav auTor[çJ te xai Ixydvoiç auTôv, [&-] 
Kdpygiv hl auTOiç xal r^cXXa Ti{xia x[a]i çiXdvOptojca Tcapà Ae[X^vj 
5aa xal toïç aXXoi; EuEp^^Tatç' o;:[o)]; 5è xal ::dvTOi; TOt[ç Im-] 
yivopiivoiç çavEpà Y^vrjTai à Ttô[v toioJutwv àv8p[tïiv 9iXoTi{x(aJ 
[xal fi^^ota, àva^pdij^ai to'ôe t6 ^dçigjxa È]v T[<ai Upûi tou 'AjrdX-] 
X(i>vo( IjcI [toC *AOT|vaûov OTjaaupou, xaî àizo<r:i(kaL(s-] 
Oai aÙTO îîotI Tav pouXàv xal tÔv 6[à{jL0v tov *AOTiva(oDv], 
6(Ao{(i>( $1 xal tcotI Tav a-jvo$ov tûv te^^vitôIv [t«Sv Iv *A-] 
Oi{vat(. 

1. Ce supplément, s'écartant de la rédaction du numéro 50 contrairement à 
Fensembledu contexte, est tout conjectural. 11 est du moins nécessaire d'ajou- 
ter ici quelque chose pour emplir la fin de la ligne. (Sur la nature des honneurs 
-qui devaient y être indiqués, cf. p. 124, note 2). 
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1^8 deux intitulés comprennent d'abord un rappel général 
des mérites des artistes dionysiaques. Le premier s'en tient 
volontiers à <les formules un peu vagues : le collège des tech- 
nites, dit-il, est plein de piété envers les dieux, et il s'inquiète 
d'augmenter, dans la mesure de ses moyens, l'éclat des fêtes 
religieuses ; le second entre dans des détails plus circonstan- 
ciés, ou, du moins, il s'attache davantage à flatter la vanité 
des acteurs. Ainsi, quelques années auparavant, en 117 pro- 
bablement, l'assemblée des Amphictyons, en accordant aux 
artistes (rAthënes le privilège de la yp'jtjz^opioL^ avait rempli 
ses considérants d'un éloge dithyrambique de leur patrie 
{B.C. H., XXIV, 1900, p. 96); la ville de Delphes semble 
vouloir maintenant s'inspirer de cet exemple. Elle salue donc 
les artistes comme des bienfaiteurs à qui l'on doit toutes les 
choses de l'esprit, sans compter l'invention des jeux scéniques 

iYO)V(É)v xTiTaç}, et elle prend soin de faire mention des privi- 
lèges qu'ils ont obtenus des Amphictyons, de l'ensemble du 
monde grec, et des Romains, les nouveaux maîtres du pays^ 
Même différence de rédaction quand on arrive au sujet 
propre des décrets. Le premier, pour introduire la liste des 
artistes venus à Delphes, dit simplement : « Le collège, lui aussi, 
a payé de sa personne » (juveréBwxe aiTccyautav à cxuvoBs^); le 
second, plus verbeux, résume d'abord en termes emphatiques 
le rôle des artistes dans la Pythaïde : ils ont offert des sacri- 
fices splendides, ils ont contribué à jeter sur la théorie un éclat 
digne d'Apollon, d'Athènes, de leur association et de leur vertu 
personnelle; cérémonies religieuses, consécration de prémices, 
dispositions de toutes sortes, en tout ils se sont surpassés; bref, 
il n'est pas d'effort qu'ils aient épargné pour honorer dignement 
Apollon Patrôos'-. 



i. Les privilèges accordés par les Grecs aux arlistes dionysiaques sont 
bien connus. — Pour leur reconnaissance et leur confirmation par les Romains, 
cf., par exemple (C. /. G. S., I, 24i3), un fragment de lettre d'un général ro- 
main^ très probablement Mummius, en faveur de la compagnie de Thèbes : 
[<ruYX<*P<i» ^y-^i TcavTOtwaajiv àXtitovpYy,To-j; thon xal àvEwtirraôftisJto'j; xal 
àTtXJef; xal àv[£i]ffç<i[p]oy; Ttâir,; tt(rfof>[îc, *al aùtoù; xai Y]^>v«rxaç xal tixva, 
Iw; àv e(; i?|Xi[xiav ïXbtam]. — Le Sénat ne dédaignait même pas, à roccasion. 
d'examiner en personne les querelles intestines des sociétés d'acteurs (cf. le 
sénatus- consulte de l'an 112, retrouvé k Delphes : B. C. H., XXIII, 1899. 
p. 5 et sqq.) 

2. Notons ici (n« 49, l. 13) cette appeilaUon de Palrôoê. C'est une preuve 
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Nous arrivons enfin à des faits précis : pour deux pythaïdes 
nous avons Ténumération, avec leurs qualités, de tous les 
technites qui y ont pris part. En premier lieu, ils envoient des 
des représentants dans la procession : pas de pythaïstes, mais 
un archithéore et plusieurs théores (une fois, quatre ; une fois, 
sept). Dans le numéro 49, nous connaissons la profession de 
tous ces délégués : Tarchithéore *AX^;avcp5ç 'ApijTwvoç est un 
poète comique; il remplit en même temps, cette année-là, la 
charge d'épimélète; c'est, par conséquent, un des tout premiers 
personnages du collège. Quant aux théores, nous trouvons 
parmi eux deux poètes tragiques, deux comédiens, un instructeur- 
adjoint pour les tragédies et deux tragédiens chargés des rôles 
secondaires. Voilà donc confirmé pour les technites d'Athènes 
un fait déjà remarqué pour ceux de Tlonie et de THellespont (Le 
Bas-Wadd., Inscr, a' Asie Min,, 281) et pour ceux de Ptolémaïs 
(/?. C. //., IX, 1885, p. 133), régalité absolue de tous les 
membres du collège : acteur de second rang ou poète, chacun 
peut également représenter la confrérie à l'étranger. 

Ces théores avaient sans doute pour mission d'offrir les 
à-ap/ai et d'assister aux sacrifices. Mais là ne se bornait pas 
le rôle des artistes dans la partie religieuse proprement dite 
de la pythaïde. En effet si nous examinons, dans nos deux 
textes, la longue liste de noms propres qui vient ensuite, nous 
la trouvons toujours divisée en deux fractions bien distinctes. 
D'abord, un groupe considérable (trente-neuf personnes dans 
le numéro 48, — quarante-deux ou quarante-trois dans le nu- 
méro 49) chante un ou plusieurs péans en l'honneur d'Apollon, 
et forme un chœur appelé ixé^a; yopzç. On pourrait songer, à 
ce propos, au chœur des pythaïstes mentionné dans le numéro 
3 : les pythaïstes alors l'auraient dansé, mais un tochnite en 
aurait réglé l'exécution (ci$a(Txa>»5; zoj iJLSYaXsj y.opsîî), et aux 
technites aussi aurait été réservé raccompagnement vocal 
(àjsjj!.ivcu^ Tô'jç T£ xatava; xal tbv '/spiv) et instrumental (cinq 
citharistes, trois citharistes en second, six flûtistes dans le nu- 
méro 49). Pourtant cette séparation de la danse et du chant 
n'était guère, je crois, dans les habitudes des Grecs, et il 
est, en somme, plus naturel de penser ici à un chœur dansé et 
chanté par les artistes seuls ^ 

de plus que, chez les Athéniens, Apollon Patrôos est bien TApoUon de 
Delphes (cf. p. 8 et sq.). 
i. À la fin du second de nos décrets, Texpression «rreçavûaai tk xal tov 



Digiti 



zedby Google 



i22 LE CULTE d'aPOLLON PYTHIEN A ATHÈNES 

De même que les cavaliers, après avoir figuré dans Tescorte 
officielle de la pj'thaïde, organisaient aussi des jeux pour 
rehausser Téclat de la fête, de même les technites, non contents 
de chanter leurs péans et leur chœur, envoyaient encore à 
Delphes des artistes de tout genre qui, pendant plusieurs jours, 
donnaient des concerts, représentaient des œuvres dramatiques, 
ou récitaient des poésies. — Dans le numéro 48, il y a eu surtout 
des auditions musicales, avec ou sans accompagnement de chant 
{èÇaTCéareiXav 8è xal o:>tpca;j.aTa Ta auvauÇ-^aovTa tiç toO OeoO i[t.épaç l 
deux auXy)Ta( et un ajXwîcç; sept xiôapt(r:a( et deux ou trois 
xtÔapwîoC ; un îiî(i(jxaXoç, qui avait fait évoluer probablement 
quelque chœur; huit xwjjlwBo^ et trois 'cpoLyiùloi^ plutôt encore 
chanteurs qu'acteurs ; et, seulement en dernier lieu, un 
x<«)|i.ixo<;). Dans le numéro 49 au contraire, les technites ont 
avant tout dansé des chœurs autour de la thymélé et joué des 
pièces de théâtre sur la scène (èÇoxéorsiXav 8è xal tcùç auvavw- 
viÇa|ji.lvc'jç Tov 6u|jL£Xixbv avciva xal tsv axavixbv èv TaC; toD ôecj 
âîAfpat;). Aussi trouvons-nous maintenant parmi eux deux 
poètes tragiques, cinq auteurs de drames satyriques', deux 
tragédiens et sept acteurs secon<laires pour la tragédie, quatre 
comédiens et six juvay^viaTaC pour la comédie. En revanche, 
les musiciens sont moins nombreux que tout à Theure 
(trois ajXYjTat, un a!>Xc|)$5ç, un xiôapt<r:if;ç ttuOixs;). Enfin, pour 
les récitations, nous avons trois poètes épiques et trois 
rhapsodes. 

On voit quel zèle les technites déployaient pour prendre 
dignement leur part des fêtes célébrées par Athènes en 
Thonneur d'Apollon. A vrai dire, dans ces longues listes, 
-certains noms reviennent plusieurs fois ; ainsi, pour nous 
borner à la dernière, plusieurs des théores, en dehors de 



XopoôiîattncaXov a-Jxwv (= tù>v t£x^it(ôv) seaible trancher la question dans ce 
sens. De plus, la place de ce Yopo5tÔi«TxaXo;, cité, dans l'énumération des tech- 
nites, immédialemenl après les théores, et mentionné à part dans la distribu- 
tion des couronnes, indique l'importance de -son rôle parmi les technites. 

1. Relevons, en passant, l'importance accordée encore au drame satyrique. 
Dans tout le cours du î**^ siècle avant Jésus-Christ, les catalogues des concours 
«n font souvent mention: par exemple, à Oropos (C. /. G. S., I, 416, 419, 420), 
à Tanagra (Ibid., 510), à Thespies {Ibid., 1760), à Acrœphiœ (Ibid., 2127), & 
Orchomène {Ihid., 3197), à Uélos (D. C. //., Xlll, 1889, p. 372), à Magnésie du 
Méandre [Inschr. von Magnes., n* 88), etc. Il en était de même, on le voit, à 
Delphes. C'est peut-être la raison pour laquelle Horace, dans son Art poétique, 
développe si longuement ses préceptes sur le drame satyrique. 
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leur fonction honorifique, contribuent à l exécution des 
péans ('ÂYaôcxXSJç SwxpaTcuç, *Api<rccii.£vr,ç 'AptffTo;x^vouç, 
'Ap{(rcci)v MeveXicu, rXauxtaç 'HpaxAs'îcu), ou à la direction du 
■grand chœur ('AioxXsjç Atcr/ivcu); de plus, quelques-uns figurent 
-encore dans les jeux qui suivent la pythaïde ('AYaOoxX^ç 
2wxpaTcu^ et rXauxCaç *IIpay.X6{îa comme x(i>{A(i>Sst; 'ApuTO|jiivt;ç 
'ApwTcpLévecî comme ^çcitiTTiÇ ffaTÙpwv; 'ApCorwv MeveXaou comme 
-3ccir|Tt;<; £;:wv et xoiT;Tt;ç aatjpwv). Le même fait se reproduit 
pour d'autres chanteurs du péan (Ar^jjL-^iTptcç latîwpcu, OeiBstsç 
riuOCwvc^ et Sevs^avTCî EipLoxcu se retrouvent à la fois dans les 
-deux parties de la fête); et enfin, dans une seule de ces par- 
ties, un personnage peut avoir à jouer un double rôle (dans la 
première, AicvJcxis; SipiaXcu est xcTixiÔJcpt'ïwv et chanteur du 
péan ; dans la seconde, KàXXwv KaXXo)vc; est rhapsode et 
ffuvaYcoviorfjÇ Tpavixsç, comme d'ailleurs ©ssgsto; et Ssvi^avTsç, 
<lont nous parlions déjà tout à Theure). La députation des 
artistes à Delphes est donc en réalité un peu moins nombreuse 
qu'elle ne le paraît à première vue. Elle n'en reste pas moins 
-encore fort considérable, et l'on comprend que, même si chacun 
prenait à son compte les frais du voyage (tsù; àziîsc^tixrjXOTa; 
■xal XsXsiToupYT^xiTaç t(7>v T£)rviTav), il y avait là cependant encore 
pour la compagnie, fût-ce simplement dans lorganisation des 
spectacles, l'occasion de dépenses considérables (èiA^aviÇsi 5 
injxsXrjTT;^ 5s2axavr<XiVat xiv c"jvo$cv ypitiLoizT. cjx oXtYa). 

Bien entendu, les Delphiens ne manquent pas en échange 
■d'accorder de grands honneurs aux artistes dionysiaques. Dans le 
numéro 48, c'est d'abord un éloge et une couronne au collège 
tout entier et à chaque technite venu à Delphes ; puis, pour tous, 
la confirmation de leurs anciens privilèges(7:pcii.avTs{av xalà(yuX{av 
-riv uxap^^cuaav ajTcî; $ti xpc^iv^v), c'est-à-dire sans doute des 
diverses immunités énumérées dans les deux actes amphictyo- 
Biques bien connus*. Le décret doit être gravé sur le Trésor 
des Athéniens, et on en enverra à Athènes deux copies, l'une 
au gouvernement (tcotV tiv gouXàv xai tsv SajAcv), l'autre au 
<ïollège des artistes (::c-l -h xstvbv twv ztp\ tcv Aiivujcv xs/vt- 
Tov). Toutes ces prescriptions se retrouvent dans le numéro 49. 



1. Nous connaissions ces deux décrets par une copie retrouvée à Athènes 
-dans le théâtre de Dionj'sos (C. /. A., Il, 551). Les fouiUes de Delphes nous 
«n ont rendu, sur le Trésor des Atliéniens, un second exemplaire qui complète 
-à peu près partout le premier (B. C. H,, XXI V, 1900, p. 82;. 
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Mais, en outre, la ville de Delphes tient à consacrer deux 
statues dorées, personnifications du collège des technites, Tune 
à Delphes dans le sanctuaire S l'autre à Athènes, dans l'en- 
ceinte de Dionysos ; et elle accorde même à Tépimélète Alexan- 
dros des distinctions particulières^. Il a dû les mériter en 
prenant à sa charge la plus grande partie des dépenses; et 
ainsi nous avons là, comme pour Philémon dans rinscription 
d'Eleusis {C, /. ^4., II, 628), un nouvel exemple de ce que 
les artistes demandaient avant tout à leur épimélète. 

Reste à déterminer l'époque de nos deux décrets ; malheu- 
reusement, ni l'un ni l'autre ne porte de nom d'archonte. 

Pour le numéro 48, un certain nombre de technites se 
retrouvent dans des inscriptions datées. Ce sont ; 



KXioiv E-j(jLyiXo\j 



/ Ici : chanteur du péan, et chef du chœur des 
I py thaïs tes. 



r 



3 : chef du chœur des pylhaïsles sous 
Timarchos. 



'EX;:iV!Xoç *E::ixpaTOu 



Ici : chanteur du péan. 

N® 3 : autre chef du chœur des pythaîstes 

sous Timarchos. 
B, C. H. y 1900, p. 86 : député des technites 

sous Aristion Anaxandridou. 



^tX'fOV ^iXou.7ÎXou 



l loi : chanteur du péan, et chef du chœur des 
) pylhaïsles 



j B, C. H., 1900, p. 86 : député 
( sous Arislion. 



des technites 



ÎIci : contribue aux représentations. 
B. C. H., 1900, p. 86 : député des technites 
sous Aristion. 



0OÎVOÇ @OtVOJ 



*ci : contribue aux représentations. 
C. /. A, y II, 459 : propose un décret à Athènes 
sous Epicl^s. 



1. *Kv Ttj> éTriçaveercàTO) totcw, dans les décrets honorifiques de Delphes, est 
une simple formule banale. 

2. Nous ne savons pas ce qu'étaient ces distinctions, puisque le passage où 
elles étaient mentionnées {fig. 22, dernière ligne) est aujourd'hui perdu en 
grande partie. Même si l'on veut restituer dans le numéro 49 la formule du 
numéro 50 (rà; aJT«c tiji»;), il parait difficile de la prendre h la lettre, et 
de croire qu'on élevait aussi deux statues dorées à Tépimélète comme à la 
personnification du collège. 
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Ces rapprochements nous donnent déjà une indication approxi- 
mative sur la date de notre inscription, puisque nous avons 
attribué à la pythaïde de Timarchos Tannée 134 ou une année 
fort voisine ^ que Tarchontat d'Epiclès à Athènes est de 431^, 
et celui d'Aristion à Delphes (= Démostratos à Athènes) 
de 1303. 

Maintenant, de la teneur même de notre inscription, où la py- 
thaïde est expressément mentionnée (1. 4 : y,al vuv 3à ^J/a^t^atfjLévou toD 
cipiouTCu *AOr,va{(»)v ::£|jL::£tv tiv 7:u8aBa -irsO' àjJLè $t' £To>v irXsiivwv), 
et où le programme des auditions données par les artistes est 
évidemment trop considérable pour ne pas répondre à une 
importante solennité, il paraît bien résulter que le décret de la 
ville de Delphes a été rendu à loccasion d'une pythaïrle. Or, 
s'il en est ainsi, nous n'avons le choix pour cette époque 
qu'entre celle de Tv^^o^pyo^ ou celle de Atcvûaïc; iJL£Ti Auy.i(Txsv 
(134 ou 128). La seconde hypothèse est la plus probable. Car: 
1® sous Ti[LOLpyoç, les chefs du chœur des py thaïs tes sont 
'E>.'::iviy.5; 'Ertxpatsu et KX^wv Ej|^.*oacu; ici, nous avons KXéwv 
EipL/^Xc'j et *iXi<Dv *tXc|jL^,Xou ; il ne doit donc pas s'agir de la môme 
pythaïde. — 2"" Les textes de la pythaïde de Timarchos sont 
gravés en caractères assez grands, à traits épais, mais d'une 
épaisseur constante; ceux de la pythaïde de Dionysios ont les 
lettres plus petites, plus minces et renflées à l'extrémité des 
jambages droits. L'écriture de notre décret répond tout à fait 
à cette dernière. Sans doute un indice de ce genre, à lui seul, 
n'a jamais qu'une valeur médiocre ; mais ici il vient confirmer 
une raison d'un autre ordre. Nous adopterons donc, au moins 
provisoirement, pour le numéro 48, la date de 128. 

Avec le numéro 49, nous ne sommes pas moins embarrassés. 
En effet, bien que ce nouveau décret nous soit donné 
comme une réponse des magistrats et de la ville de Delphes 
à une ambassade des technites (1. 1 : ziç i'j^açtapiva; ::ap' à(Atv 
iirsKptaioç \)T:oytypi^oi[Lîq ûpi-tv to àvTtYpa?ûv), il paraît impossible de 
ne pas le rattacher, comme le précédent, et pour les mômes 
raisons, à une pythaïde. Précisément, il semble être de la main 
du lapicidequi a gravé tous les textes d'Agathoclès (l'aspect du 
marbre ne laisse guère de doutes à ce sujet), et il serait très 



!. Cf. p. 30. 

2. Ferguson, The athenhn arc/ions, p. 74 et sqq. 

3. B. C. H., XXIV, 1900, p. 92. 
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séduisant d'ailleurs de lattribuer à cette pythaïde : la manifes- 
tation la plus éclatante de la piété des artistes dionysiaques 
répondrait ainsi à la théorie la plus brillante dont nous ayons 
conservé le souvenir. Il nous faut cependant renoncer à cette 
combinaison; car, dans les considérants du décret (1. 7 et sqq.), 
nous lisons que les Athéniens, modifiant le règlement de leur 
pythaïde, ont décidé main tenant d'en faire une ennéétéride,c est- 
à-dire de renvoyer régulièrement tovm les hait ans. Or la première 
ennéétéride commence seulement en 102*. Nous sommes donc 
obligés de faire descenrh^ notre décret jusqu'à la pythaïde 
suivante, c'est-à-dire celle d'Argeios, en 97. 

Pour être complets, nous devons encore citer ici une autre 
inscription (n* 50) fort analogue à la précédente, mais qui 
nous est parvenue dans un état vraiment étrange. Seuls, le 
début et la fin forment un texte suivi; du milieu nous n'avons 
que des lambeaux épars sur la pierre, et commençant ou se 
terminant indifféremment dans le corps d'un mot. Voici ce 
document tel quel, en y ajoutant seulement les restitutions qui 
paraissent assurées. Le nombre des lignes laissées en blanc est 
certain ; car la pierre a été réglée à lavance. 

»• 50 (fig. 24) : 

["EwciJ^?! oî icipt TÔv AkSvuoov xtyrylzat oC h 'Atijvatç ruA 6 l(«ipf]Xi|diç 

flcÙTdfv *A]XiÇorv$po( 'AptTCttiv*;, Jiwftamç i90tifn{ç, ciiocfi&c ix«vTc[;) 

[ico]rl TÔV 0fôv, xa\ tov aÙT09anitâ(v) ^^jêh^ TtpîkvTic, imi 9{waBS^$sf «&t(A)v 

OiXovxEf xk icori Toiiç (km^ç àvi(xovca^ Si« tô xp(4T«iK owioùç x8Ui$i[t-} 

[aç] c&pira; YtY<>vciv xal a[xavtxOv à|(aSv(i>v xttid^ç, 



10 

JTcttJdoTov 'AxoXXmvsou, %Mtûpw 'EpTitwuivto^, 

Atooxoup(S[viv 



i5 

]0U, Oc<^T(|AOy[ llXoÇivOU, T^JWDVX 

1. Sur Tennéétéride elles difficultés qu'elle soulève, cf. ci-dessous, p. 134 et sqq. 
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EùxX£Î6ou, Aïof avTOv *A!3:aTo>voç, [ jX-iidi, 

Aiovu^oSfopov Aiov'jjoÔr/ipoj, Aap'iva KÙ[y£itovoç, 



20 



35 



Myjvooôpou, [. 



[, . t êf i::i JTÊiXav 8c xai xo ùç TJvaYOiViÇot|jL6v3uç] tÔv OufxeXixôv 

àyc&va [xoti xôv oxavixôv Iv laîç toj Oeoiï àjitpaîç,] 

Sr» IcTCôv 7:oirjTà; Ai]ofavr,v AtoSc^pou, Kpaxipov *Avti;:[ 

] 'Ovaîii[ ]o<; [ 



30 .] 'Hpo^irpatov A6ti>vi8a, xaî toj(ç) ay[vaYtoviÇo(X2vouç toÛjTOiç 

npaîiT(^)XTjv BsoY^vco;, Muptova 4>iX£Tatpou, 4>tXojTa[v 

AfopoOsou, Aa(xo)va Eù^ctTovoç, Tpayco^oùç [8È , *I]iptov« 

'lipcovoç, 'IIpatxXgiTov 'IfpaxXEÎtou, EuYeîxova E'j[jltJ8coç, [xai to'jç toiStoi; TJvay»o-j 

[viÇ]o|jLivouç * ( ) Aiovujoôojpou, Tijxmva EuxXc(8o*j, n[ ,] 

Aiovuaiov Aa{xoxXco(, Mcvxopa IIpwTOY^vEoç, MTjTpoôwpov 'Il[ 

[...,] KpfT(o>)va Nixo$a{xou, AiojitJSyjv *Aôr,vo8topo[u, 



[ 'A îioXtç TÔV AiX^Ûv] 

[xàv Toiv Tc/vitav auvoSov Jtûv Iv 'AOTjvaiç àp[6Taç svcxsv xai E]'jj£€£i'aç Ta; £t; tÔ 

6£Î[ov 'AtcJoXXcuvi àv^OiQXEV xàv 8è àvayopEJOiv TO'jTfo[v 7:oif;<jai toùç apyovtaç] 

iv T(«) Y^ixvixô à^ûvi tIûv t£ IluOttov xal 2wTr,p{wv à[xoXou0foç tw «J*a]ç{a(iaTf 

ôaoïojç 8è £l[Ji£v làç auxà; Ti(i.à; xal tûi £j:i(X£Xr,Tai àuxûv [xal àp/EÔcwpw 

'AX£Çav8pw,] 

40 j^3T£çavt7>aai 8È xal xoù; Oêf')]:;où; toÙç (jl€t' aùtoiï 8açv[f;; dxfiçavto, xal] inaivejai 

auToù; £ç' ai ;:£;:oiT,vxai àvaTrpo[çai xal 9iXoTi{jLia'. xal toùç Xoi;:où; tcûv t£/vit5v] 

[xo'j; £ni8£8a;i.T|XOTa;, xjal êI[|Ji]£v jiavTOiç toï; [ev 'AOTJvaiç Têyvi'TatçàaJuXiavxal 

;:po[ (xavTê:av xal ;:poî:oji.î:£Îav xal npoÇcviav, uTuapysiv ÔÈaùtoîç xal raXXa TtV.a 

xal^ 9'.-] 

[XavOpfona, oja xaliotçaXXoiçEuEpYiTatç'j onw; 5è xal ;r[àvTOîç loiç £niYivo{JL£voi;j 

çpav£p[à ytvTjTai àtûv toioûtmv àvBptSv çiXoTipLta xal Euvota, àva^pa^iat toSeto] 

[SoYfxa £V Tto Upto to-j 'A-oXXa>]vo; £-1 xo^u Ôyjaaupou xo3 'AOrjvavo'' 



Je no m'explique pas bien l'aspect inusité de cette inscription. 
La preniitn*e idée qui se présente à Tesprit est celle d'un texte 
qu'on aurait d'abord écrit en entier, puis qu*à un moment donné on 
aurait décidé d'effacer, travail dont une partie seulementauraitété 

1. Les lettres ojxévovç ne doivent pas appartenir au génitif d'un noni propre ; 
il aurait ici la forme oixiveo;. Oe là la restitution [toù; toutoi; <Tv^aytù^il]o\U' 
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exécutée. Mais comment expliquer alors que l'opération ait 
laissé si peu de traces, et surtout qu'aujourd'hui encore il sub- 
siste sur toute la pierre un réglage fort visible? Il était sûrement 
peu profond à l'origine; le moindre grattage Teùt fait dispa- 
raître, et Ton ne s'est pas amusé après coup à le rétablir. 
Dirons-nous donc que le lapicide, ayant trac^ au crayon 
l'ensemble de l'inscription, s'est mis ensuite k la graver à 
toutes sortes d'endroits en même temps? mais il est singulier 
dans ce cas qu'il n'ait pas au moins commencé avec un mot*. 

Quoi qu'il en soit, le sens général du document n*est pas 
douteux : il est rédigé exactement sur le modèle du précédent. 
Les trois premières lignes s'y répètent avec des variantes insi- 
gnifiantes; si, dans les dernières, on a de place en place sup- 
primé quelques mots, les phrasesn'en sont pas moins évidemment 
recopiées Tune sur l'autre; et, pour le milieu, il nous en reste 
assez pour constater la même ressemblance. On énumérait en 
premier lieu les théores et les artistes qui avaient figuré dans 
la partie religieuse de la pythaïde ; puis venaient les noms de 
ceux qui avaient donné des représentations (tov 6u|x6Xt>cbv àywva, 
1. 24), chefs d'emploi ou synagonistes (xpaYwBouç, 1. 31; — 
TC'jç ŒuvaY(»)vtÇo|;.iVou; tojtoiç, 1. 30, etc.). Ici aussi, les mêmes 
technites pouvaient remplir plusieurs rôles et être nommés 
à diverses reprises : témoin Aii^wv E j^sitovoç et TCjawv EixXefôou. 
Nous ne sommes pas en présence cependant de deux exemplaires 
d'une même inscription; car les technites énumérés difi'èrent 
pour le plus grand nombre. 

Je dis : pour le plus grand nombre. Quelques-uns en effet 
reparaissent dans les deux listes : d'abord l'épimélète 'AXéÇav- 
îpcç 'ApCcrcwvoç ; puis, pour ne parler que des noms conservés 
complètement avec leurs.patronymiques, BeoStopoç 'Epr^TU|i.éveoç, 
AlovuffoSwpoç Atovu(7oS<opou, Aïo^aviQç AioScopou, et Hpoc^izéXriç 
©soY^veoç. Cela nous donne déjà une indication pour la date 
de notre dernier texte : il est assez voisin du numéro 49. 
D'autre part, il doit être postérieur à 117; car il fait suite, 
sur une pierre d'orthostate, à l'acte amphictyonique accor- 
dant aux technites d'Athènes le privilège de la ^(pudo^opta. 
Celui-ci, on se le rappelle, comprend une pierre entière, plus 

1. Nous trouverons plus loin un autre exemple analogue, bien que les vides 
laissés sur la pierre soient moins considérables, dans notre numéro 58 (cf. 
p. 149, note à la fig. 30). 

9 
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quatre ligne» dans le haut de La pierre voisine (cf. B. C. H, y 
XXIV, 1900, p. 95); notre décret commence immédiatement 
an-d<e«isoti8 de ce» quatre lignes ; par conséquent, il semble 
bien aroir été gravé aprë» elles. Dès lors, noi» ne poorons pln^- 
guère l'attribuer qu'à la pythaJkle d'Agatboclës. Pourtant 
récriture diffère, surtout comme dimensions (elle est beaucoup 
phis petite), de celle des autres textes de cette pjthaïde. 

En terminant, ii est assez curi««x de eonstaiter qs» le» den 
hymnes retrouvés à Delphes sur le Trésor des Athéniens, avec 
aecompagneflient de notes de musique, font mention I'ob et 
TMÉre de» artistee dionjstaques d'Athènes. Dans le premier ^ 
mn» vejroM « towt leur essaim h prenthre part à ta théorie ei 
vewr célébrer par ses chants le ft» de Ze«s. D«n» te a e cwid ^,. 
il est même question d*euxà deux re prise s : d'ahord Fawttfimfiie 
leor dérotiott partievlière pour le dieu Péan ; pm, dans Thi* 
vocatkHi tnale, il ne Hianqiie pas d^afpeller sa protection sur les 
artwtes e« même temps que sur Albëne», sur Dielpbes et sur 
Tempire des Romaine. Ce* deux hjnmee ont certainement été 
exécotés par les technites ; à enx aussi doit sans doute en être 
attribnée b composition. Peut-être Tun est-il p:*écisémesl le 
pêao qu^ont cbAntélespersoniiageséniimérésdansIe Bmniéra4^'. 

t. », c, ir., XVtl, I8fj, p. 5T7 (avec fes corrections de H. Weil: XVm. 
ISM,. p. atl): 

• •..*.• 4 tt rftjm-] 

[t]<i>ûv fcp^Ycac i<T|AOC 'A60f8a X«v[wv] 

[tov xiOapQoei xXutbv naXàa iicfoXou [àthç, v-] 

[pn9^tti «, J 

t. B, C. H., tSW, p. T\% V. f t et s<n- : 

^ 'Avr miv 

xOdviDv, T|8à Baxxou {Uyoti aupdouXtjÇ [i<r^ i]t^hç xtx^i- 
xm^v Vvotxooc iréXn KexpoicfoBC. 
/rf., p. 965, T. 39 et sq. 

Bdex/ow [ï* tkpvvCxatavf ei5i«-J 

vttc pi^XtTS «poaicdXoKy<i>, 

3. Notonf ouore, dani les deux hymnes, rindication des cithares et des 
flûtes. Dans le premier, Theureux mélange de leurs sons est uadestvaits dotti 
le poète caractérise les splendeurs de la pythaïde athénienne [B. C. J7., iS93r 
p. 57», V. 15 et sqq.) : 

....XiYÙ 8à XcoTobc pp^ixcov aeîdXotoïc [[t-i-] 
Xtaiv f2u^3iv xpéxfti, xpvsia &* dtfOdpou{ç %(-] 
ftapiç GfAvoiaiv «watûXweTflM 

Dans le second, une symphonie de flûtes et de lyres accompagne la marche 
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L'écriture, en tout cas, est Ja même dans ce dernier et dans les 
hymnes, et, pour d'autres raisons, MM. Weil et Homolle ont 
été amenés à fixer vers la fin du u' siècle la rédaction de ces 
poésies. 

Dans Tinaeription n* 49, nous avons constaté que le collège 
des artistes dionysiaques comprenait des poètes épiques. Cepen- 
dant il existait en même temps pour eux, à Athènes, une 
compagnie spéciale. Celle-ci se faisait aussi représenter dans 
la pythude, et nous avons un décret rendu par les Delphiens 
en son bonoeur. Il est, avec plus de brièveté, tout à fait analogue 
aux de«x précédents; je me borne donc à en donner le texte. 

W U (/tg. 25) : 

'E[rf]i^ o[£ hf 'Adiivatç inoiroioi dtSTfXivvct c]ùaipAç ï/«vtiç ttotI tôv 

|i.ou[aflqffca]v xai ipya[^éxa'*] 
xâ^ Koviptxiç, 9mi» x[al tifiiovtt; tÔv aÛT09]au»'Cûv $â(iov, ouvouÇovriç tc Tà[v 

K&rd To}ù( Otoùç &ji6xa,- 
TOI, ^affiaL^iêfÊak VB[\i (d^iou loS *AOT)Vfli{u>v xi{&]^at tàv IluOaiSa icol* ayX xatà 

TOV To[« •loC] xpy)9|LÔv iç* Gft- 
g(ai xa\ ttoviiigImL xiv[T]««v *Afti)v[aîu>v nai tIxvcuv] xal -pivoutAv xat Tâ^v ^ iXcuv 

[xai 9U(A(&iy<i>]y, i(a}c^9XCtXav 
'ApT<(AiiNHi 'AfT%M9vo(, 'A^Cav Bou[X«iv«ç, Ai||nI]Tptov KT)^iao${(i>]po[u, Kijft- 

a^$«jpov ( ), ot aJuviOuŒdtv 

Tt Td^v l^pMi prfa^opipcd; xal ouvc[7:(^(i.7:tu9dty xaXâ< xal àÇ((t>; tou OfoO xal tolG 

- 8ii(x[ow rou *A]OTjva;- 
«i>y * àfoiS^ '^^'231* 8iiSo/0ai rat ^ctiXit xâv AfcX^Ûv Ismeyism (acv tocv ouvoSjov xâ^v 

Iv *A07ivai[ç tico%]ot(&v 
ini Tt lit x*vl T«w Oiôv cùacSctat xal Tat n[oTt xa\k loSkvt à(Aâv tuvofat, xal 

ajTt^cwôoai auTav x&[i toS] 6i- 
ou TTtfdnMH 2îr sdhrpiov loTt AcX^otç 9TCfavou[y toik i^v; TrpoÇivoujç xal 

mpY^Taç, aT6ça[vïaaai] 
tï xal vmtç l n tS<lfl yT |XOTfltg t&v tcoit^tov 'ApT<|4«»va, 'AYta]v, Art(x[7!]Tpi0Vy 

KY)fi9(»B<i>pov, xal i[I(Mv] 
xa9t TO«s |y *Af*(vat< lnoj:oiot( ouvaY(iivotc xaTa tov tou 6cou '/.p[7)]9piôv 

icpoÇcviav xal î:pO(ia[v]- 
TCiav xoi xà fiXla f iXavOpcomi xaOiiup It^fiorai auToFç to ti x[ot]v6v Td&v 

'AjiçtxTxovfov xal a wap[' à-] 



d*ApoUoD, quand il se rend m Aittque {B. C. /T., 1894, p. 352, v. 16-17) : 

MeXdrvoov 2k X{6vc aOSocY X^^f^ ^''^ Xvpaa; icé|i]icev [à-J 
Btitiav Bna iaiYv^(isvoc aieÎ6X[otç viv |iiXt<n Xcot^ç*] 

Or, dans le numéro 49, les péans et le chœur sont précisément accompagnés 
par des xiOaptoraC, des iroTixiOap(([ovTec, et des avXT)Ta(. 
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JEUX DONNÉS A L*OCCASION DE LA PTTHAÏDE 133 

(Aûv ]cAi(* orcoç hï xal Toiç ImYtvojjiivotç ^ovipoc "^fcviiTat a Tâv toiotSrtov àvSpâVv 

xal suvoia, àvay^i^'^t t(^c to 4*^^ i9(xa ev tût Upâi toS 'Atzc^Xcuvoç im T( 

'ASijvafwv 67)a«upo[iî 
Ké|i.({>at 5è xfltl 7:011 T«v ouvoSov tûv Iv *A6ïJvaiç i^coicoiâv. 



La date de ce document ne peut pas être exactement préci 
sée : il ne porte pas de nom d'archonte, et les quatre poète 
épiques cités sont inconnus. Comme l'écriture en est analogu 
à celle du numéro 48, il se rapporte sans doute à la pythaïd 
de Timarchos ou à celle de Dionysios, et plutôt à la seconde ^ 

1. Ar||A7ÎT9to; KY2ç«ro5<dpou pourrait ainsi être le père du Kr^^ivà^pi 
Ai}{iT)rp^ou, pythaiste enfant sous Timarchos (n* 3, 1. 19), puis éphèbe soi 
Dionysios (n* 9, col. I, 1. 3). 
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L'ENNÉÉTÉRIDE DMiPHIQUE 



Ainsi, à la fin da ri* siècle, les Athéiriens donnent à leur 
théorie de Delphes un éclat vraiment remarquable. Platon, dans 
les Lak^ roconsMBandait d*e«vo\'er «ix grands jeux de la Grèce 
des dépntatioTis nombreuses prises parmi TéRte des cit o y en s' T 
son vœ 1 est pleinement réalisé avec la pythaïde. Les famiUes 
les plus riches, les plus influentes, rivalisent entre elles pour 
fournir des théores, des py thaïs tes, des canéphores ; à leur 
tèto figurent les premiers magistrats de la cité; la prêtresse 
d'Athéna Polias les accompagne; les éphèbos et les cavaliers 
composent Tescorte. Et, quand cette longue procession est 
arrivée à Delphes, on ne se contente pas de consacrer des 
prémices, d'offrir des sacrifices, de rallumer le feu sacré, et 
de chanter des péans : les cérémonies religieuses une fois 
terminées, pendant plusieurs jours on célèbre encore des jeux 
oh la gymnastique et la musique se mêlent harmonieusement. 
Certes nous comprenons maintenantque, dans sa description d'une 
telle pompe, Tauteur de l*hymne musical [B. C. H., 1893, 
p. 576) ait trouvé, suivant la remarque fort juste de M. Weil, 
« des accents plus lyriques, plus d'ampleur, plus d'élan » que 
dans le reste de sa pièce. 

Ce n'est pas tout : vers cette même époque, non seulement 
la pythaide prend un éclat nouveau ; elle se renouvelle aussi d'une 
manière plus régulière et plus fréquente que par le passé. En 
effet il est fait allusion à ce changement dans les 
décrets rendus par la ville de Delphes en l'honneur des artistes 
dionysiaques. Dans l'un, qui semble correspondre, avons-nous 
dit, à l'archontat do Dioaysios, en 128, il est question d'un vote 

1. Platon, Lois, XH, p. 930, e : ÎIjÔwSs tô 'AwdXXwvi x«l tiç *OXufi7ciav x& 
Ail xal et; Nejiéav xal eîc 'laOfjiôv ypTj 7ci;iir£iv xotvcovovvTac Budiûv te x«l 
àYwvwv TovTOi; totc Oeotc, 7ci(i7Cîcv ôi «c ôûvajiîv 6n irXs(<TTOu; âpi« xal xaXX(<T- 

TOUÇ Tt X«l àpfffTOU;. 
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<les Athéniens ordonnant Taugmentation du nombre des pylhaïdes 
{n^ 48, 1. 4 : xat vî3v Ik tj/a[9t];a}JLévou toj ^i\Lou toj 
*A6rjvat[(i)v] wéjjLxetv tocv -iruOafîa tuoO' àiiè 3t' stwv xXeiovwv 'zolç te 
^(priffiAcîç xal xaiç laicpiaiç [iJxoXoyôwç). Dans Tautre, que nous 
avons placé sous Argeios, en 97, on précise Tintervalle à observer 
désormais entre les pythaïdes : il sera de huit ans ; la fôte 
devient une ennéétéride (n° 49, 1. 7 : vuvt ts xati Ta 
[^rirpia] xal -ri xpos^a^iai^iva xiv ispav v5iJLiÇo|JL£vav IluOaî^a 
8i' èvvcSTTjptîoç ['ï:]£[jn|'avT(»)v 'AÔTQvaiwv xaia xàv {j.avTs(av t[50 6eoj] 
4^' uyietai xai awTTipCai îuàvxwv tûv xoXitSv, xal t^xvwv Y'>^*t5C(!!)v, 
xàl Twv f [iJXwv xal <TU[jL|Aa)ro)v). 

Nous n'avons pas à Delphes, parmi nos textes du Trésor des 
Athéniens, d'autre allusion à cette ennéétéride ; mais nous la 
retrouvons dans une inscription découverte à Athènes depuis 
longtemps déjà, et contenant, en deux longues colonnes, la liste 
des àxapxaC fournies pendant huit ans par de nombreux prêtres 
ou magistrats d'Athènes et de Délos. Au-dessus s'étendait un 
titre en quatre lignes, qui occupait toute la largeur delà pierre. 
Je le reproduis d'abord tel qu'on le lit dans le Corpus, 



H* 62 (C. /. A,, II, 985) : 



{ àWYpatj'CV TÔv îfplwv xal] àpyovTwv ta; ànapyaç [t]cB *Aico[^Xwvi 

Tô] nu9(i^ ita[Tàl 
(ti ^r^t^M To3 ^ffcou, S 67 MupptvouJT-nx tl:uv. 



La part des restitutions, on Je voit, est considérable; or, à 
priori^ elles ne sont pas très satisfaisantes : elles sont en 
géoéral tn^ courtes. En effet, sur la pierre, les deux- colonnes 
avaient «ne largeur sensiblement égale; Talignement de la 
seconde correspond à peu près, dans la première ligne, à l'A 
initial d'AQHNAIQN ; et, par conséquent, nous devons donner à 
nos compléments environ 27 lettres pour la première ligne, 
30 pour la seconde, 34 pour la troisième et la quatrième. Cela 
posé, considérons un fragment de nos inscriptions de Delphes. 
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H- 81 (PI. II, A) : 



[OioS, x]al lîoTj'pj'Hi; Y^vofxivo; 

[rfiW Ti ]mv * , xal 5j:«ç xatx* Ivi- 

[auTOv àil yîvïiÏTat ij TCuOatç xaxà ri 
[jcd^Tpta xal toîk /,1p^vh^^[( • • • ] 



Cet intitulé n'est pas sans analogie avec celui de l'inscrip- 
tion (l'Athènes. D'après lui je proposerais donc, dans ce der- 
nier, un certain nombre de modifications. 

Ligne 1 : la formule ['A^OL^ffi lù^ni Tîiç ^ouXfJç xal toO i]ii\koij 
ToU 'A6r<va{(i)v nous donne une restitution de 27 lettres (lon- 
gueur suffisante), et a l'avantage de faire disparaître la mention 
d'un archithéore de Délos dans un texte où les àzap^at pro- 
viennent aussi bien d'Athènes que de Délos. 

Ligne 2 : le régime de iÇaico<rcoXi^v parait bien être t^Jç iruOatto;. 
La restitution It:1 t^;v iÇaxoffTo[X'Jîv xf^ç icuOatîcç xal taç àxajp^aî 
est trop courte (22 lettres au lieu de 30). On peut songer à -ri; 
Tou 6«cD àzoLpyi^; mais le mot inzoLpyiç se trouverait construit 
avec deux compléments difi'érents au génitif, laç xoD 6£oj 
ScKoipxi^ Tijç T.piiivriÇ ivvECTtjpCîoç. Il sera donc préférable do 
donner à îcuOaîç une épithète, upi (cf. n"* 49, 1. 8 : tov Upiv 
vo{jLiCc{jL^vav xoôafîjt), et de répéter kici devant ti^ àxap^iç- 

Même ligne : le nom du percepteur des onzapyai^ au lieu 
d'['E7:ixpa]Tri; 'EîrwTpaTou, doit être rétabli en [*AjAçixpa]TT,ç 
'ExKjTpiTcu, comme l'a reconnu M. Couve {B. C. H.^ 1894, 
p. 90). Nous avons à présent trois mentions de cet Amphicra- 
tès : dans lapjthaïde d'Agathoclès (n* 13 6, 1. 19), il porte déjà 
le titre d' h i's:\ -zaç opKapxiç ;- dans celle d'Argeîos {B. C. H. y 1894, 
p. 87 = n" 28), il escorte la xup^spoç et le trépied sacré; 
ici enfin, pendant huit ans il réunit les imapyai de la pre- 
mière ennéétéride. 

1. A ce qu'il semble, tienj-pirr,; avait dans cette phrase deux compléments : 
le premier, formant le début de la ligne 6, était un substantif an génitif 
pluriel ; le second consistait en une proposition introduite par Sirwç, ce qui 
est parfois la construction du yerbe eî^Titoûftat. 
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Ligne 3 : La restitution est encore trop courte : il nous faut 
au moins 34 lettres; le Corpus n'en donne que 21, ce qui en 
laisse 13 pour la fin du démotique d"AiJLa>txpaTr<<;. Or celui-ci, 
commençant par De, ne peut être que Ileipateuç, nspYaafJôev ou 
IlsptOcfôrjç. Le dernier mot est le plus vraisemblable, parce 
que seul il se coupe régulièrement après Ils. A la suite de 
ne[pt6ofôT;ç] il nous reste à trouver encore 26 lettres. Je propose- 
rais, — eu égard à la forte proportion des souscripteurs de Délos, 
mais sans avoir cette fois aucun texte analogue à citer comme 
justification, — [àv^Ypa^j^e xôv èv 'Aôi^ivatç xal At^iXwi] àpxôvxwv. 

Notre intitulé deviendrait de la sorte : 



['AfaOfii T^'/r^^ "^^^ pouXfjç xal toO $]i((xou toO 'A6t)vai«ov. 'O X6ycipOTOv[7jji^vo]; 

ItzI t)jv IÇa;:oTco- 
[Xf)v TTi( Upàç ;cuOaf8oç xal iid xàç a7ca]pxàç ttJç TCpt^TY)^ lvvsgT7)[pt$oc 

'AjifixpdjTYjç 'EîîiaxpotTou IIi- 
[pi6o(8i)c àvlypatl^c tôv Iv 'AOrjvaiç xal Av|Xu)i] àp)(^ovT<ov xiç à::apx«Ç l^]^^ 

*A::o[XXa>vi xcôi] IluOtcui xa[Tà] 

[tÔ (|>T[çt9[ia TOU SlJpiOU, 8 , IY MupplVOÛjxTTjÇ €Î«€V. 

(Suit la liste des souscripteurs) 



Si tout n'y est pas encore satisfaisant, nous avons cepen- 
dant, je crois, réalisé quelque progrès. Mais, le texte d'Athènes 
une fois rapproché de ceux de Delphes, il en résulte un pro- 
blème de chronologie dont la solution m'échappe. En effet 
nous avons placé la pythaïde d'Agathoclès en 106, celle d'Ar- 
geios en 97; l'intervalle entre elles est de neuf ans, au lieu de 
huit. Là pourtant n'est pas la difficulté la plus grave : les 
fastes éponymiques pour cette période ne sont pas établis d'une 
façon si rigoureuse qu on ne puisse y admettre une erreur d'un an : 
M. Ferguson, par exemple, met le premier archontat d'Argeios 
en 98 * , ce qui nous donnerait fort exactement notre ennéétéride. 
Malheureusement la première ennéétéride ne va pas de 106 à 
98, mais de 102 à 94. Inutile, en songeant qu'Amphicratès est 
déjà désigné sous Agathoclès comme ô èTCixàç iTzapyiç, de cher- 
cher à faire descendre Agathoclès jusqu'en 102; son archontat 
est lié à l'ambassade envoyée par Hyrcan à Athènes, et ce 
prince était mort en 102 (cf. B. C. Jï., 1893, p. 151). La chose 
fût-elle même possible, nous ne serions pas pour cela sortis 

1. Cf. Ferguson, The athenian archons, p. 86-87. 
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ée peit>e; car d'an o6té nom Bommefl sCtr», par les testes de 
Delphes, qu*il y a une pythaide — et une pjthaïde imporUuLte -^ 
sous Argeios; d'un autre côté il est non moins certain, d'après 
rinscriptioû d'Athènes , que la première ennéétéride ne coœinefice 
qu en 102, et que Tannée d' Argeios I est la cinquième des huit 
années pendant lesquelles ont été réunies les iicupyoLi, Pourquoi 
n'a-t-on pas fait coïncider Tenvoi de la pjUiaïde arec la fin de 
cette période? je n'ai aucune explication à proposer de cette 
anomalie. 

Quoi qu'il en soit, nous n'en devons pas m(Hns, «emhle-Vil, 
considérer comme acquis on certaia Aoînhre de hJts intéres- 
sants. Pendant longtemps lapythaïde avait été plus ou moins 
négligée par les Athéniens : sous Dionysios, vers 128, ils dé- 
cident de l'envoyer dans l'avenir à des intervalles phis rappro- 
chés. Dès lors ils se montrent pleins de zèle pour Apollon : la 
pythaide splendide d'Agathoclès le prouve suffisamment. Bien 
mieux, avant même la fin du siècle, ils votent la transformation 
de leur théorie delphique en une fête régulière qui sera célébrée 
tous les huit ans; et, à cette occasion, ils décident de faire 
contribuer aux dépenses non seulement les fonctionnaires 
d'Athènes, mais encore ceux de Délos. 

Comme nous le disions plus haut, on ne trouve sur le Trésor 
des Athéniens aucune trace de l'ennéétéride. Sans doute ti 
convient de faire ici la part du hasard ; et d'ailleurs cesdocQwents, 
n'étant gravés que tous les huit ans, n'ont jamais dû être en 
grand nombre. Il reste pourtant assez étrange que nous 
n'en ayons pas gardé un seul, et l'on en vient à se demander 
si l'institution a duré bien longtemps, ou si, au contraire, 
dès le début du i*' siècle, il ne s'est pas produit dans lliisioire 
d'Athènes quelque catastrophe qui aurait mis fin de bosme 
heure à l'ennéétéride. Le premier versement, en 95, a en 
lieu certainement : l'inscription f Athènes (C. LA,, II, 985) 
en fait foi. Mais le second, en 87, tombait en pleine guerre 
de Mithridate : c'était l'époque du siège d'Athènes par Sylla, 
et l'on avait alors fort peu d'argent à consacrer à ApoMott 
Pythien. L'usage de l'ennéétéride se trouva donc interrompu 
très peu de temps après son établissement, et il est vrafaern- 
blable qu'il ne fut jamais repris. 

Si l'hypothèse est exacte, nous avons là une indîcsrtion pow 
dater notre fragment n° 31. Eu effet nous y voyons qu'à un 
certain moment un Athénien, dont le nom nous échappe, a 
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proposé de rendre la pythaïde annuelle (sidr^Yr^Tt;; y^yb\Lz>fo^ 
...Î7:(â)ç xa-:' èvt[auTcv iel y^'^^]*^^^ "^t Tzu^otlq). Or ce moment ne 
doit pas remonter au-delà d'Argeios; car nous n'avons aucune 
inscription entre 106 et 97. Mais il ne peut pas non plus 
descendre beaucoup plus bas; car nous arrivons, dès 88, à la 
guerre de Mithridate. Je placerais donc entre 97 et 88 Tépoque 
à laquelle avait été décidé le retour annuel de notre théorie ; et, 
comme d'Argeios à TEmpire nous n*en trouvons que des mentions 
fort rares, j'admettrais encore volontiers que cette nouvelle 
transformation ^e la pjthaide apr^édé à un très court inter- 
valle les malheurs d'Athènes, qu'elle est par suite restée à peu 
près sans effet, et qu'elle marque en somme pour cette fête 
la fin de la période brillante que nous venons d'étudier. 
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LA THÉORIE ATHÉNIENNE 
PENDANT LE P' SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHRIST 



Si nousconsidéronsdans ses grandes lignes l'histoire d'Athènes 
au i" siècle avant Jésus-Christ, il est assez frappant de voir 
.cette ville, à un moment où la politique ne devrait plus avoir 
pour elle d'intérêt, prendre part cependant à toute une série 
de guerres étrangères, et toujours du côté qui finit par être 
vaincu. Dès 88, peut-être même un* peu avant, Aristion la jette 
dans le parti de Mithridate; la lutte entre les troupes romaines 
et pontiques en vient à se concentrer surtout en Attique ; 
Athènes subit un siège de près de deux ans, et, quand la ven- 
geance de Sylla s'est ajoutée à la tyrannie d'Aristion, beau- 
coup de ses citoyens ont été massacrés, ses finances sont 
ruinées, sa situation matérielle, en un mot, est devenue des 
plus misérables. Pendant un certain temps, il ne fut donc plus, et 
il ne pouvait plus être question de la théorie delphique. Pour- 
tant Athènes restait en bonnes relations avec Delphes; car 
c'est là que se réfugient un certain nombre d'Athéniens, lors 
des nouvelles exécutions ordonnées par Sylla après sa victoire 
(le Chéronée, dans le courant de l'année 86^ ; et, un peu plus 
tard, nous voyons le prêtre d'Apollon, Ay)[jli^tpioç 'Apt(r:oÇévcu, 
revêtu du titre de théarodoke de Delphes, et honoré de la pro- 
xénie pour le zèle avec lequel il s'acquitte de son rôle. 



1. Pausan., I, 20, 7 : SyXXou fit ovx àviévro; i; 'AOrjvaîou; toO 6v{ioO, 
XaO^vTt; ix2t5pà<7xov9tv dtvSpec i; AcX^ov;. 
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LE CXLTE % AK>LMHi FTTHISH ▲ ATBÈMBA 



L'archonte Aaïaîaç Ba6-jXou appartient à la XIV* prêtrise de 
Delphes (SsvoxpaTr^ç 'AYr^aiXacu — AlaxQaç BaÔjXau). M. Pomtow 
le place approximativement en 80 avant Jésus-Christ*, et cette 
date, à quelques annéei près, peut être coiisidérée comme 
acquise. 

Dans le décret en lliMinear de àTi\kif:ptoç 'AptrcoÇévou, rien 
■e nous indique qu'il ait été rendu à Toccasion d'une théorie 
renoe à Delpbea^. C'était au contraire le cas, semble-t-il, pour 
le noméro 54. 

V S4{fig.27): 




FiO- 17. 

Dans la colonne choft», à te d«nttôre ligne, les lettre» ËAIÛ 
au moins paiiieifnl certaines; s'il en est bien ainsi, je 
ne vois pas qiiefie resUtuHon il convient de leur donner. 






[....,J Iv 81 'AH- 
[va]iç Sp^ç^ovToç 
|Ka]XXi9u>vToç 
[tou KJoXXifwv- 
[toç n]av6«i>TdE- 
[5ou, otJSi 



Nous avons affaire ici à un débris de pierre d'ante, et, sur 
le bandeau en saillie, on lit le nom de Calliphon, archonte à 
Athènes en 58 avaat Jésus-Christ (cf. C. LA., III, 1015). Je 
ne sais quelle mentioa venait ensuite; mais, sur le reste de la 

L Pauly-WiMowa, IV, % p. 2651. 

2. La denttère ligne d* la première colonne se termine, il est vrai, par les- 
lettres lAA, qui peurraiesi provenir du mot nv^tla. Mais il serait assez 
singiditf de ne mentionner l'envoi de la pythaide qu'à la fin des considérants, 
après beaucoQ]^ Céloges gésécaux. D^aillenrs bien d'autres mots finissent en 
grec par lAA ; c'est pourquoi j'aà rempli la lacune par une simple formule banale- 
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lU. 



pierre, on ne peut guère douter qu'il ne se soit agi de l'envoi 
d'une pythaïde; et cette pythaide apparemment était celle de 
1 archontat de Calliphon. 

Elle n a pas dû être fort brillante ; car oon seulement la 
trace des violences de Sylla n'était pas encore effacée, mais 
de plus les gouverneurs romaine oa letirs légats^ ne se faisaient 
pas faute de pressurer Athènes, comme les autres villes. Tel 
était %Iors Tétat miaérable des finances qu'en 49, dans la guerre 
entre Pompée et César, Athènes s'enthousiasma bien pour le 
parti de Pompée, mais elle ne put lui fournir que trois vaisseaux. 
A ce moment^ elle subit un nouveau siège : le lieutenant de 
César, Q. Fuflus Calenus, dévasta une fois de plus son territoire, 
et occupa même le Pîrée. César, il est vrai, accorda à la ville 
son plein pardon ; mais sa ruine ne s^en était pas moins accrue 
quelque pea. Anifêi, q^uand nous retrouvons à Delphes une nou- 
velle théorie, est-elle bien déchue de sa splendeur passée. 
Le hiéromnémon, le prêtre d^ApoUon, un archithéore et quatre 
théores, voilà ce qui remplace le personnel énuméré dans les- 
longues et nombreuses listes de la fin du n"" siècle. 

ir 56 (Air. 28) ' 




Fio. 28. 

Cette inscription se trouve au-dessous d'un des hymnes musicaux, et a été, au 
moins en partie, reproduite avec lui {B. C. II., XVII, 1893, pi. XXIl; ibid,, 
XVill, iW4, pt. XII). Le petit fragment catalogué sous le numéro 20^ 
est seul inéëit; pour bien indû|uer sa place, Je donne ici Tensemble de la. 
figure. 

*E[k]\ EjBM^kOM 5py[ovToç]. 
'I[ft]pO{ftVl|(Mi>V, UuBiiint 2v[t()jv], 



I 
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[EujxXf|{ MapaOcuvioç. 

*Apy i6[€]<opoç • 
fKpjitrfXaoç [<I>Xu6u; <]. 

[e]iwp[o(-] 
[ria]jxjil[v]rjç AajiTTcpsuç, 

[ ]/.oç AajxnTp£,iç, 

['AvTi]xXf]ç ( *AvTixXiou;) 'Aî^r,vu'j;, 
[. . .]<î<rrpaToç <t7)Y[a]uuç. 

Cette théorie eut lieu sous Tarchontat d'Euthjdomos, vers 
40 avant Jésus-Christ (cf. CL A., IV 2, 630*); peut-être devons- 
nous la placer exactement en 38, pendant le séjour à Athènes 
d'Antoine et de sa jeune femme Octavie. En effet, dans le 
courant de cette année, Antoine avait reçu la nouvelle des 
victoires remportées sur les Parthes par son lieutenant P. Ven- 
tidius; il tint à célébrer ses succès par de grandes fêtes, et 
les Athéniens, pour lui témoigner leur sympathie et leur admi- 
ration, le fiancèrent à leur Athéna Polias. Ils étaient bien 
capables, dans cette même occasion, d'associer aussi à leurs 
démonstrations leur dieu patrôos, Apollon Pjthien^. 

Un autre fragment (n* 56) ne doit pas être sans doute fort 
éloigné du précédent; car nous retrouvons comme prêtre 
d'Apollon EjxXfjç, et, comme théore, 'AxoXXofxivTQç 'A^cXAcçivou^ 
SçT^TTtoç, qui était hiéromnémon sous Euthydomos. 

N* 66 {fig. 29) : 



FiG. 29. 



[ 'Etî! SpyovTo; ,] {epiwç 8[è toS IIuOiou 'AtsAXiovoç] 

EuxXcouç ToO 4rp(i>8ou Map[a6(ovîo]u, Ocwpol [àTZKJxéXri^av] 

1. Si faibles que soient les débris de lettres conservés pour ce démotique, 
la restitution en paraît cependant assurée. 

2. Cette date acquiert encore plus de vraisemblance par le fait que l'année d'Eu- 
tbydomos est une année pythique(nv0^b>v ovtwv: 1.2), ce qui est le cas pour 38/1. 
Le chiffre de 38/7 est adoptéd'ailleurs par M. Kirchner {Prosop, altica, n* 5567)! 
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IjtKÔ toS$t{{iou to3 *A6t,v«î«i)v] • àp/t9€a>po; jii\ <l>]Xuiuç, 

Occo&ot 56 *Apyatîoç 'Aptorl . . . .o/j ^"k-jt-yj ] 

' jpirou *IfuviÔr,;. 'AnJoXXoçarvr,; 'A7n)jXXo92vou( 

il^TTtOî, MfvfxpiTT,; Mi\6xpi]T0uç na[ ] 

Cette dernière théorie correspond peut-être au second pas- 
sage d'Antoine à Athènes, cette fois avec Cléopâtre, en 32. En 
tout cas, elle est encore réduite à un archithéore et à quatre 
ou cinq théores. Nous n'avons pas d'ailleiurs à nous en étonner : 
car c'est le moment où Athènes est obligée, faute d'argent, d'en- 
gager à ses créanciers les revenus de l'île de Salamine. 



10 



Digiti 



zedby Google 



LA THÉORIE ATHÉNIENNE SOUS L'EHPIBE : 
LA DODÉCADE 



Ainsi, pendant tout le i*' siècle avant Jésus-Christ, la 
théorie athénienne a été fort irréguHère : on ne l'oubliait pas ; 
raais les circonstances politiques s'opposaient souvent à son 
envoi, et, quand elle avait lieu, la détresse des finances la ré- 
duisait à une extrême simplicité. A l'époque impériale, nous 
allons la retrouver un peu plus complète, et à des inter- 
valles assez rapprochés. Seulement elle a changé de nom : 
elle s'appelle désormais la dodécade. 

A son sujet, je ne puis guère que reproduire ici, au moins en 
partie, les observations que j'ai déjà présentées il y a quelques 
années*, en commentant — précisément d'après nos textes de 
Delphes — une inscription relative à la dodécade délienne. 

Fixons d'abord le sens même du mot. Les lexicographes 
l'expliquent de diverses façons, prétendant soit qu'on immolait 
douze victimes, soit qu'on renouvelait l'offrande à chacun des 
douze mois de Tannée (Hésychius, s. v. SwBsxr^tîa* 6u(j'av tyjv 
6x îcoBexa îspetwv* oî Se Tf;v «tto twv StiSsy.a i;.Tr;va)v). Sur ce dernier 
membre de phrase, un commentateur a proposé la correc- 
tion peu vraisemblable : àzb twv Swîsxa ixvwv. Une faute du 
graveur dans un de nos textes (n° 57 bis^ 1. 3) nous révèle 
encore une autre interprétation. Pour écrire SwBcxr^Sa, l'ouvrier 
s'est servi du commencement (AQAEK) et de la fin (AA) d'un 
autre mot plus long, qu'il avait tracé en premier lieu, et il a 
rajouté l'H en surcharge. Toutefois la partie grattée du mot 
primitif ne l'a été qu'imparfaitement ; il y avait d'abord, je crois, 
AQAEKAETIIPIAA. Pour notre lapicide, le terme de Bw^exiç 

1. B. C, IL, XXIII, 1899, p. 85. 
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«ignifiait donc un sacrifice revenant tous les onze ans*. De ces 
différentes étymologies, la première est la rraie : des expressions 
comme tyjv îw$exif,îa r?)v rpwToêoiav (n* 60), tt;v î(o$£xi^|Sa gcj'irpwpcv 
(n* 62), Tt;v T^ç itùU%i,^oç ^oJr.p(ùpo>^ ôuaCav (n" 63), sont assez 
explicites. De même que Thécatombe comprenait cent victimes, 
on la TpiTTjç trois '^, la do<lécade était un sacrifice de douze ani- 
maux, généralement de petit bétail, auxquels pouvait s'ajouter 
un bœuf, immolé le premier, ce qu'indiquent les épithètes 
^c'joLpYpq, Jo'jxpwpoç, xp(i)Tci3o(a. 

Nous connaissons à Delphes plusieurs exemples de dodécades. 
Ainsi, au v* siècle, le règlement de la phratrie des Labyades nous 
montre, parmi les donations faites par Phanotos à Bouzyga, 
«a fille, une chèvre prélevée sur la dodécade (B. C. #., 
XIX, 1895, p. 12, = face D, 1. 31 et sqq. : TiSs *àvcTc^ 
6Z€$(i>xe Tai ^uyorpi BouÇjYaf xi spitppi^^vta xy;x taç îi>o)Î£xat5oç 
yi\KOLipay). En 192, les gens de Chersonnesos du Pont, en- 
voyant une députation à Delphes, font offrir par leurs ambas- 
sadeurs une hécatombe à Apollon et une dodécade à Athéna 
{B. C. //., VI, 1882, p. 214,1. 7 : xa» vuv, ixorrsfAavTe; *opiJtCwva 
%ai *HpaxXcfôxv, OuirCav auv6Té>.e(jav twi Oewi éxaTOfxôav P^jxpwpov 
xal ^(i)S£xa{da ^ouTTpwpov tSi 'AOavai). Dans ces deux cas, il est 
vrai, il ne s'agit pas d'Apollon ; mais c'est bien à lui 
qu'étaient consacrées les dodécades du Trésor des Athéniens : 
la présence constante du prôtre d'Apollon, du héraut d'Apollon 
et des deux exégètes nous le garantit suffisamment. 

Reste seulement une difficulté : à priori, on peut hésiter à 
admettre que la dodécade soit bien réellement la continuation 
de lapythâïde. Mais plusieurs raisons nous obligent, je crois, à 
admettre cette hypothèse. D'abord, à côté du prêtre d'Apollon, 
■du héraut d'Apollon et des deux exégètes déjà cités, figurent 
le hiéromnémon, les devins, le joueur de flûte, tous personnages 
de la pythaïde. Ensuite, au temps où il est question de celle-ci, 
nous ne connaissons aucune dodécade; et, en revanche, sur le 
Trésor des Athéniens, nous ne trouvons plus la mention 
d'aucune pythaïde à partir du moment où la dodécade apparaît. 

4. Cetlc rature est indiquée dans la copie du Bulletin par un rectangle, 
mais sans autre explication. A propos de la même inscription, ajoutons 
encore qu'un vide est laissé sur la pierre avant 01 A K (l. 2), avant KHPVS 
et avant MANTIS (l. 5). 

2. Cf., dans Pordonnance pour la consécration dos prémices aux déesses 
d'Eleusis (C. /. A., IV ', p. 59, 1. 31): ôûeiv -rpcrroc'av povapxov xpw<r^xspa)v. 
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Enfin Irnscripiion de Délos (fl. C. //., XXIII, 1899, p. 85) 
nous montre qu'à Délos aussi la déliade, à Tépoque impériale, 
a été remplacée par une dodécade. Il a dû en être de même 
pour Delphes : le nom a changé, mais nous avons affaire tou- 
jours à la même institution. 

Nous ne possédons aucun texte sur la date de cette évolution, 
et il nous est assez difficile de la préciser ; car nos rares docu- 
ments du I*' siècle sont tous mutilés et ne nous donnent pas le 
nom de la théorie athénienne à ce moment. Il est cependant 
probable, <raprès le numéro 54*, que le terme de pythaïde a 
subsisté jusqu'à TEmpire. Une fois Auguste au pouvoir, on sait 
quel zèle il affecta pour les choses de la religion, et quel goût 
il professait en particidier pour les traditions les plus anciennes. 
Peut-être avons-nous ici une trace de cette influence : les 
Athéniens auraient de nouveau envoyé leur théorie à des dates 
assez rapprochées, comme ils Tavaient décidé à la fin du 
II' siècle, et ils l'auraient parée d'un nom antique, pour servir 
les desseins de l'empereur, ou, au moins, le flatter dans ses 
prédilections. 

Voici la liste complète de nos inscriptions d'époque impériale. 



H* 67 i/ig. 30, partie supérieure) : 

['AflaOfJ Tj/Tj Ti;; ^ouXtJç xal toS 8y[jJL0u xofS •A0ijva]îtov. •Eî:i fipyovxoç 

€v AsXçoi; 'AvTiYfi'vow, 'AOT[vïjai hï *Apyjixi[t.OM, oiSc J[Y«fov Tf,v 5o>8c- 

Tc/ficK.' 6* Upeùç ToO 'AjîoXXfovo; EuxXfîç 'Hpc&dou MapaOciSvioc, IÇTipfl""K ^ 

/pTiTTo; IÇ EùjcaxpiBôv IIoXuxptToç ÎIoXu^dtp(AOu 'AÇTjvtiuç, IÇtj-pfjTijç IÇ Euica- 
Tpi$<&v h (tr.o ToS $iJ(xou xaOcTTapiévo; At<{Tt{AO{ Ato^ciipou 'AXatcuç, xyJpuÇ toS 
*AroXX«ovoç x«i Upiùç 'Ep(AoS ÎIsiTpcoou Ktjpxtov rdpyiJrTTOç EÙ$t[(XOO 

UpopLvyJjwov HpaTJxXfjç 'ApyixXéouç Aaxia8r|ç', jiavmç 'Ap/wX^jç BpaouxXiou; 

A«xt- 
«ÔTiC Awj^aç napa^iovou Aaxia$T){. 



i. Je dis simpleinenl probable, parce que le mot firv6af]Sa (col. 1, 1. 2) est 
en f^nde partie restitué. 

2. 11 n'y a, semble-t-il, rien à conclure de la présence ou de Tabsence de 
larlicle devant les titres de nos divers fonctionnaires. En général, il est ici 
exprimé devant les premiers, omis devant les derniers; dans le numéro 60, il 
se trouve supprimé partout. 

:\. On trouvera plus loin (n* 65) un décret de la ville de Delphes en faveur 
de ce hiéroranémon. 
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»• 67 *ïs {B. C. //., XX, 1896, p. 709) » : 

'AfaOï}» "^X^* "^^^ pouXfjç xal tow 8[t1]iiou ioi3 *A$tjv«î<uv. 'Eri fipy.ov- 
Toç âv AtXçoîç 'Avri^ivou, 'AÔiîvti^ 8è 'ApyiTi'ixou, ofBs TSya^ov tf^v 
S(t>$txi{^* 6 iip»K ToS 'AicoXXejvoç EùxX^ç 'Hp<^$ou Mapodcovio;, 
iÇtiytjt+jÇ If EuiWTpi^v 6 Otto tou 8i!|iou xotOsTrotiilvoç Ai<iTi[ioç Aio8w- 
pou 'AXaifwî, xiipuÇ ToS 'Atw^X^Ujvoç FcipYi'î'Çoç Eù^jiou McXirsu;, jtav- 
Ti( A^iaç Ilapa|A^vou Acanéhi^ç, 

H* 18 (/îg'. 30, partie inférieure) : 

*Af«09 tC^îj Til« ^onX^ç x«i To3 $y|(iou tou 'A6tiv«(wv. 'Eid Sp^ovcoç Iv 

AeX^otç tô 6ciS- 
Tspov •AvtiYivowç, 'Adrîvijaiv h\ 'ATToXiiÇiSoç, oiBi ilya^ov t*,v $<u$8xi!^- 6. 

(ipiiK To3 'Aiwfll* 
Xwvoç EwXllç 'Hpoi^kKi M<xp»Ocovioç, iÇriYTiTii[ç ô KMyjty\Tzoç IÇ Eu3:aTpt8wv 

rioXuxpiTOç IIoX-] 
u^^dEp^iou *AÇ»ivu6ç, âÇ»iTT^t»iç iÇ EunaipiSôv ô 6rÔ [toO ^^^ xâtOtotapiévoc 

Ai<{xi(jto( Ato^^dâpou] 
'AXatiwi, »<puÇ xofi 'AjkoXXci>v«ç xal îipiùç 'Epjioa n«Tp«jio[« KTipuxcov PopYiiacoç 

EÙ^piOU McXtTTiC, UpOJAVïî-] 

[jijwv *Aiovuoi^po< Aiovuff&u [ ,] fiavTiiç *Ap7_ix[Xfiç HpaT^xXiouç 

AaxidESTiC, 1 

[A]«j«:Tp«û^ T«f««[ç] *AXéÇflw5poç 'AvaSoxXiouç Ai[uxovosuç*.] 

H* 59 ififf. 31) : 

'Aya^it TÙ-ft^i Tf,ç pouX[îîÇ x]«i toO $y[}iou to3 'AOuvaCwv. 
*E7:i Sp^^ovioç iv AcX^î( TifAoX^wvoç, *A^vr,ot 6c 
OcoftXou TOU Aiodc^pou, oiSc ^ya-fcv t7)v Scu^xvJSa * 
6 Upiùç ToS 'Atc^XXcdvo; tou Iluôtou EùxX^c 'Hpco^ou, 
ô JwW/pTiffTOç iÇ EuxoiTpiScov fifTjYTjT^ç IIoXûxpiTo; 
noXu)(^ip(ioUf 6 &1CÔ to'u $7[{jL0u xaOi9TxpUvo( IÇ ËùicaiTpt- 
[$]c5v iÇnT*!^!^ AwktjjLO; Aïo^ciSpou, xiJpuÇ tou 'AttoXXwvo; 
[xa]l icptùc To5 '£p|M»u ToiJ jwTpwou Kripûxcov rdpyijn:©^ 
[Ei>}$ii|ftoo, (ifop.vf|(Mi>v 4IpoSoTO( Mouaatou, pL«vTSi( Auo:- 
[aç IlJ«pa{M^ou, "AfWTOç 'Auiiruvîou, a(uXr,Tf,c Mi)¥<{d(i>po< Mtj- 
[vo5]«&p«u. 



1. CSette inscription appartient à la même année que la précédente, 
puisqu'elle est datée, à Delphes et à Athènes, des mêmes archontes. Il serait 
peu vraisemblable d'en conclure à l'existence de deux dodécades dans une 
seule année. Comme, dans le numéro 57 6û, on avait négligé de mentionner 
la présence de certains personnages qui figurent toujours dans la dodécade, 
il est probable que l'inscription 57 a été gravée ensuite pour compléter et 
corriger celle-ci. 

2. Je restitue ce démotique d'après C. I, A,, III, 1297. 
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H* 60 {fig. 4, colonne droite, partie inférieure) : 

*At«Ni ï»9Cni. *E«i 5pyovTo[ç] iv AftXj^oîç Zavayop*, 'AÔTSfvrim] 
Soc^Bc T^¥ icp«To(6*){«v Upsùç 'Ain^XXtDvoç [IIvOî-] 



Digiti 



zedby Google 



152 LE CULTE D APOLLON FYTHIEN A ATHÈNES 

ou xai IlaTpc&iou E[u]xXfJç 'HpoSSou MotpaOoSvtoç, ^^^[tit^cJ 
(7c)u6c{/piiaTOç eÇ [E]ùraTpi8<5v FIoXuxpiTOç IloXuy^fltppiou *At[tj-] 
viwç*, IfTjYTjifjÇ [x]E/cipoTovT)(jLCvo( If ËuTiaTptSâv 6jco t[oO] 
Sijpiou AtÔTt(jLOç A[to]$copou 'AXatcuç, xT[puf TO0 Ofou ix tou y[^^<>v(] 
TÔv Kxtpuxrov xa[i IJiptùç (*E)pj«)5 Ftip'fijwcoç EûBiffiou Mi[XiTSuç], 

Upo(ivy|(jL(ov B[c]oYivr,ç Bco^ivouc yovwi hï[ ] 

EuTWpffiTiç, jia[v]xtç "ApiOTOç 'A(|i)(i«»>v(ou Aa[ , «ùXtjttjç] 

Mr|V(^poç MT)VO$ciSpou ns{i.6<ii>Tdî[$T)ç]. 



N« 61 {/ig. 32) : 

['AYadij] TwxT) "f^Ç pouX^jç xai toS 5T[fio[u toO 'A6tiv«(cov. "Ap/ovroç Iv AsX^îc] 

K>i(i>vo( t(o)u Nix(a, *A6i|vTiai 8i Nutoorpiftou xoO , oT8i ^y^T®^ "^^] 

$u>Scxy|$a* 6 Upiùç tou 'AtîcÎXXwvoç tou IluOfou EuxX^ç ['HpoiBou, ô TwOo/pr^oroç] 
If EiiîcaxpiWiv IfTiYTjT^ç IloXuxpiTOç noXu/ip(iou, è &[7:6 roi5 8t;[jlou xaOcarot-] 
jilvoç If EuTiaTpiBûv IfTipiT^ç AwÎTijJLOç AïoèfiSpou, xijpuf ^©[u *A7wiXXto»voç] 
x«i Upiùç Tou 'EpjJLoO ToÔ riaTpciSou Ktipuxwv r6p'^KK0ç Ey8li|JL0U, Up[ojtviî|i«i>v] 
"Eicaivo; EùfpovCou <l>aXT]pcu(, {idEyT(c)t( Au9{a( napa|iovou,''Api9TO( *A[{i{A(uvtou,] 
aiiXT)Ti)C Mr^voScopoç MT)VoS<iSpou. 



N» 62 (/î<7. 33) : 



[*E]7Ci «[uJTOxpaÎTOpo^ç] Ka{<japo[ç S«6]aaToO A[o-J 
[{xjiTidEvou rfpjxavtxoa Âioç 'EXrj68[p]iou 5pyovTo[çJ 
[l]v *A6ilvaiç, oiSt TjXOov [OJuoovtcç if^v $w6ixTÎ$a po[u-] 
r[p]topov 6 xrjpuf *A7:(iX[Xtov]oç lluOtou xai iipsùç 'EpfioS 
IlaTpcuou [KJtjp'jxcov [^^iXtuv ^] 4>tXfi»voç MapaOcovioç, icpo- 
Tcoiôç no[Xg]{x[a>v <I>iXcov]oç3 MapaOtovioç, jjl«vtiç 
<I>i[X]ï;(jLtov *ACrjVii[uç, «wXtjttjç*] <I>tXc{ji.ouaoç MapaOoSvi[o]ç. 
[*E]::l [tipÊto]; Iv ['A]6Tjv«t[ç 'AndXXcovjoç IluOtou 'I;n:«pxou too 
î'HpcuSou^ Mapa6ci>vto]\>, Iv [AsXçotç 8s E]ii0u8i(iou xai EuxXs[t$a]. 



i. IloX'jxptTo; rioXuxdtptiou est désigné ici comme *AT[T)]vevc; dans les nu* 
méros 57 et 58, il est donné comme 'ACyjviev;. Ce dernier démotique est pro- 
bablement le vrai, puisqu^il se lit dans deux textes (!e date différente, et que 
d'ailleurs le numéro 60 contient beaucoup de fautes. 

2. La restitution du nom de ^iXa>v est certaine, d'après le numéro 03, 1. 24. 

3. Comme, dans le même numéro 63, le UpoTcoiô; s'appelle ^Cktay noXépuDvoc 

MapaOcovtoç, il est vraisemblable de supposer que notre no[Xi](A[ciDv ]oç 

MapaOcovio;, exerçant la même fonction, est précisément son père. 

4. Je supplée aùXrjTT,ç toujours d'après la même inscription (dernière ligne). 

5. Le prêtre d'Apollon, dans le numéro 63, est appelé Tt. KX. Iincapxoç 
MapaOcovto;. C'est le même personnage. Il est le grand-père du rhéteur Hérode 
Atticus; pour le nom de son père, cf. une inscription d'Eleusis ('£9. àpx-f 1894, 
p. 207), et l'interprétation de M. Foucart [Rev. de Phil., XXV, 1901, p. 89). 
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LE CULTE D* APOLLON YTTHIIN A ATHÈNES 




k r A T o ^ 
efMA KJIK 
OIA€ HAeo 
YÏATT 
YKtJ 




Fio. 33. 



!!• 6S (yî<7. 34) : 



(î) 



«y ûp^tov t^ Tou *A3C(^X(i>y[o(] 
xwS IIuOi'ou r. M. Eti6u$i(xou x[a-'| 
l EuxXctSou To3 'AoTof^v- 
00, pirivôç BotOci&ou, 2v A6yS- 

(m tou àpyupi^)( Tt. KX. 
'l'K3zéi^-/j>u Mapa0(uvi'[ou, Upi-] 
«ç Si [....]vai[ou ToO....] 

^Tol» ] 

*AY«i5 [tu^T). Tôv] jiftà P[o3-] 
fm l^y^WTO. IviauTOv 
h 'Aêijvaic, jitïvoç Bo- 
i)lpO{iiidyo(, ol jccv- 
fl^VTiç (i)îç AfXfoùç 
MrrÀ Tvjv {lovTCtsv 
Tou <io5 6jro 'A6T|vat(i>- 
V ItzX T7)V Tfjç WSixij- 
^ç ^(7c)p(opov Ouviav 
t(& Ha SOudav xatà T[àJ 
narpt»* 6 Upiùç tou FI»- 
Tpaiou Kripuxo^v 'Ëppiou 
xal XT[pyÇ 'AttoX/iovoç 11- 
uOi'ou 4>0.cov <^l'Xtovoç MflipaOciSvio- 
( , UpOTCOiôç ^iXcov rioXc- 
(icavoç Mapa$(«WtO(, 6 èx 
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X PXONTOCI 

A J€ p I ww A E T»^ An • A Al 
Tovriy^ioT rAev#YâAM«Yi 
f C Y fc>^ ei A^VT^VAr TOÂCN 

lOYTOYAfxiC PCwr TÎ HAy 



♦ onafxontaen \avton 

EKjAeHKiAiCMM VioEBo 

♦ •t NTci ii^ e A^»ti 

i: /^TAT H N AAJkN T £ I AN 
T0Y©C#YYnOA6HNAi u> 
MC1TITHMTMCÀU»Àe.K H 
Aî?CB#YT|Pwi>PoN^YCI A H^-^ 

"at^i A 9i£ ^ e y t -r (?y rr A ^ 

TfwOVKHVYK^oiNCPM »Y 

*AlKHPYiA^o^^wNat rr 

Yei^Y^I AwN)MAf AauJ N\ O 
2lifoTTo)ottlAu)NT|(;AC 
M%J N o £ MA rA*W»itoCoeK 
Kf<PYKWMKAl€VME«AwN 



AtfWMlolMA'jTlltn 
MwN AY/ÇMTH £ ♦lA^^MOY* 



i 



o 
•o 



a 

o 



-8 

«s 



2'l 

O.C. 

(T g « 

o *- £: 
a gH 



ao ae 0> 



FiG. 34 
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KTipuxcov xai EuvftSâv 
no[X<]jxa)v 4>iXe«>vo[ç Map-] 
aOcovioç, {idEvTtç 4>i[Xii-] 

{JUilV, aGXT)T7J( ^tX({(JLOU- 
O0(. 



Je ne crois pas nécessaire de donner un commentaire à ces 
textes; car tous les termes en ont déjà été expliqués à propos 
de la pythaïde. 

En somme, à Tépoque d'Auguste, la théorie athénienne 
est un peu plus brillante que dans le milieu du i*' siècle; 
mais elle reste toujours bien inférieure à ce qu'elle avait 
été sous Dionysios et sous Agathoclès. On n'y voit plus 
désormais ni pythaïstes ni théores, plus d'escorte de cavaliers 
ni dephèbes; les jeux et les concours aussi sont supprimés; 
seule, une petite députation vient à Delphes, et parmi elle ne 
figure plus aucun magistrat : ce sont exclusivement des per- 
sonnages revêtus de fonctions religieuses *,le prêtre d'Apollon, 
les deux exégètes, le héraut d'Apollon (qui est en même temps 
prêtre d'Hermès), deux devins, un joueur de flûte, et, parfois, 
un trésorier ; le seul envoyé laïque — et encore ne l'est-il qu'à 
demi — est le hiéromnémon. Bref, c'est le second groupe des 
chefs de la pythaïde, moins le arpaTr^ysç ètti iol 'c7:Xa. 

D'Auguste àDomitien, nous n'avons conservé aucune inscrip- 
tion relative à la dodécade. Mais, au temps de Domitien, nous 
constatons encore des changements dans sa composition : 
d'abord la prêtrise d'Apollon à Athènes - comprend désormais 
un àpxtspejç et un [epzùq ; puis nous retrouvons la mention d'un 
Upô::ci6ç, assez oublié depuis le iv* siècle^. 

La date de ces textes peut se déterminer avec une approxi- 
mation suffisante. Considérons d'abord les cinq listes oîi la 
plupart des membres de la dodécade se retrouvent sans chan- 

1. On voit par nos textes que toutes ces charges sont à vie, sauf celle 
de hiéromnémon, qui est annuelle. 

2. La prêtrise d'Apollon parait être devenue héréditaire dans la famille 
d'Hérode Atticus. En effet EvxXf.ç ^Hpcôfiou Mapaôwvio; est îEpev; 'Ati^XXwvoç 
pendant une quarantaine d'années (cf. n'» 55 à 61); — son fils, IIoX-ûx^ptAOç 
ËvxXeou; MapaOcovio;, est àp/tep^v; T(êep(ou KaCaapo; SIeêaoTOv xal lepcùc 
watpwov 'Air(iX>.(uvo; (C. /. A., ÎII, 647); — et nous avons probablement un 
petit-fils de ce dernier dans le Ti. KX. "Iirirapxo; Mapa6(ôvto; qui est àpyjLtpt\jç 
ToO rivOeou dans notre numéro 63 ; en tout cas, comme nous l'avons dit 
(p. 152, note 5), c'est le grand-père du célèbre rétheur. 

3. 11 peut y avoir là, il est vrai, jusqu'à un certain point, un effet du 
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genients, et notons les synchronismes qu'elles nous donnent 
entre les éponymes d'Athènes et ceux de Delphes : 

à Athènes 'ApytTi[xo; = à Delphes 'AvTifévri; (*Apyia rda'), 

— *A7:dXT)fi; — *AvTiY£VTjç ('Ap)(^ia) TO p', 

— BcoçiXoç AioStiSpou — TifjLoXéwv ( *E{X|JigvtÔa), 

— *A3:(iXTjfiç 4>tXoxpaTOu; — Sevayt^paç ('ASpojAayou), 

— Ntx(J<jTpaToç — KXécuv Nixia. 

La chronologie des archontes d'Athènes étant fort incer- 
taine pour la période qui avoisine le début de notre ère, nous 
avons peu de chose à tirer de leur mention. Nous ne connais- 
sons pas mieux les dates précises de ceux de Delphes; mais, 
avec eux, nous avons du moins l'avantage, pourvu qu'ils se ren- 
contrent dans des actes d'affranchissement, de savoir dans quelle 
prêtrise ils se rangent. Or c'est le cas pour quatre des nôtres ; 
et comme, par un heureux hasard, ils tombent dans quatre 
prêtrises différentes, leur ordre relatif se trouve assuré. Ce 
sont (en adoptant les numéros de prêtrises de M. Pomtow) : 

'AvTiYÊVTiç 'Ap/^îa To a' = prêtrise XXI, 
TijJLoXIcov 'EjiiJLSvtSa — XXII, 

Scvaytipaç 'ASpojiayou — XXIII, 

KXêwv Nix{ot ' — XXIV. 



hasard; car, dans un fragment dont l'écriture paraît être de la fin du ii* siècle 
avant Jésus-Christ, nous voyons mentionnés deux lspo7coto(. 

M- 32 {fig. 35) : 




FiG. 35. 

*Upoiro[io(*J 

Sa>xpàt[T}ç ] 

•AvT{9e[Xo; ] 

Il y en avait dix au iv* siècle avant Jésus-Christ ; nous n'en trouvons qu'un 
à la fin du i*' siècle de notre ère. — A la suite du Upoiroid; cité dans le nu- 
méro 63, nous lisons : 6 èx Ky)puxto)v xal EûveiScûv. S'agit-il d'un second 
Upo«oi<Jç, appartenant spécialement à ces deux familles ? La chose n'est pas 
impossible, puisque les Eumolpides, à ce qu'il semble, avaient des exégètes à 
eux (cf. p. 37, note 5); mais nos inscriptions, ne nous fournissant aucun autre 
texte analogue, ne permettent pas de trancher la question. 
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Quant à 'AvxiY^vtîç *\pyi^ ib p', il ne nons est pas parveau 
<i'affranchissenient sous son archontat ; mais comme, dans sa 
Klodécade, le ixavTt; est 'Apxi>tXij<;, lequel a disparu avec Tijjlo- 
Xéwv, SsvaYopa^ et KXéwv, il doit s'intercaler avant T\^\im, 

Voilà, je crois, tout ce que nous sommes en état d'établir 
avec certitude. Maintenant, si nous voulons indiquer approxi- 
mativement les dates de ces archontats, le point de repère le 
moins incertain nous est fourni par ©ci^iXoç Ato§o)pcu. Son nom 
en effet se trouve sur le fragment bien connu (C. L A,^ III, 
1014, col. 4) d'un catalogue d*archontes en cinq colonnes 
dont la longueur et le point de départ paraissent aujourd'hui à peu 
près fixés. Le dernier classement qui en ait été proposé, à ma 
connaissance, est celui de M. Kirchner, à la suite de son compte 
rendu du travail de M. Ferguson* ; il donne à ©eitptXoç (= TifxoXéwv 
àDelphes) Tannée 11 avant Jésus-Christ. Pour'AvnYévYjçTca', en 
tenantcompte de ce qu'il appartient à la prêtrise XXIet qu'il était 
en charge une année py thique (cf. n* 65) , on lui attribuera l'année 
26 ou 22 avant Jésus-Christ. Puis, d'après ce que nous savons, 
par les affranchissements, de la longueur respective des prê- 
trises de Delphes, nous placerons EevoYopaç 'Aôpcpiaycu vers 7 
avant Jésus-Christ, et KXewv Nixta tout au début de notreère-. 
Enfin 'AvTtYsvT^ç 'Apyia tc 3' devra, comme nous l'avons dit, 
s'intercaler entre 26 et H. Nous arrivons donc au résultat 
suivant : 



A Ath. 'AoyJTiao; r=àDel. *AvTiY£vr,ç TÔ a pr. XXI 26 ou 22 av. J.-C 

— *A7îoXr,Çi; — 'AvTiY£vrjç TÔ [3' — XXI OU XXÎI entre 26 et 11 — 

— BedçiXoç Aio5. — TifioXioiv — XXII vers il — 

— 'A::<iXTi?i; 4>iXox. — Eevayoûa; — XXIH vers 7 — 

— Nixo7-paTo; -- KXÉwv Nixf» — XXIV vers 1 après — 

Si tout ce calcul est exact, il s'en suit que nos cinq pre- 
mières dodécades se répartissent sur une période de vingt-cinq 
ans environ. Je les avais crues autrefois beaucoup plus rap- 

1. Gdlting. gelehrle Ànzeigen, Juin 1900, p. 476. M. Kirchner a reproduit 
depuis, à la Un de sa Prosop. attlca, le tableau où sont résumées ses conclusions. 

2. Je tends à remonter, plus que ne le fait M. Pomtow, KXiwv Ntx(a dans la 
prêtrise XXIV, afin de restreindre la période déjà remarquablement longue où 
quatre ou cinq personnages, — qui ne devaient pas tous être jeunes au mo- 
ment où nous les rencontrons pour la première fois — , continuent les uns et 
les autres à exercer leurs fonctions. Euclès était même déjà prêtre d'Apollon 
sous Euthydomos, en 38 (numéro 55). 
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prochées, et j'en avais conclu au retour annuel de la dodécade à 
répoque impériale. Cest une hypothèse que rien ne justifie plus 
aujourd'hui. La théorie des Athéniens à Delphes, sous Auguste, 
■est redevenue assez fréquente (nous pouvons fort bien encore 
ne pas connaître tous ses départs) ; mais vraisemblablement 
«Ue n'était pas annuelle, et nous ne savons pas si elle était 
périodique ^ 

Quant à nos deux derniers textes, d'après M. von Schœffer, 
Tarchontat de Domitien à Athènes date de 85/6 ; et un M. Tre- 
bellius Rufus de Lamptra a été ensuite archonte en 97/8; 
l'inscription n* 63 serait donc de 98/9^. Ces chiffres, bien 
•entendu, n'ont rien de très sûr. Peut-être faudrait-il remon- 
ter un peu le second, en songeant que nous sommes toujours, 
à Delphes, dans la prêtrise EjôuSapLoç-EixXeCBaî. 

Par la suite, nous ne trouvons plus expressément à Delphes 
la mention d'aucune théorie athénienne; mais nous lisons, gravé 
en grandes lettres sur une pierre d'architrave, le nom d'un 
6$r,Yr,TY;ç xu66xprjffToç, au commencement du m' siècle (cf. C. /. ^4 . , 
III, 684, 687). 

N^ 64 [fig, 36) : 

"a ^ O ( 

TOHUL/eox PHITONEZ^rHT^^ 

AIAIDÎS^HN0NAT0NAeHh4A10N 
ÏÏOAIl/HNAYTnNKAIgOYAEYTHÎS 

ETTOIHÎANTO 

FiG. 36. 



1. Par contre, à Délos, la dodécade parait avoir été annuelle, au moins à 
l'époque d'Hadrien; cf., outre l'inscription déjà citée {U. C. //., XXIII, 1899, 
p. 85), d'autres textes analogues trouvés depuis, et le commentaire de 
M. Dùrrbach {B, C. 11., XXVIII, 1904, p. 169 et sqq ). 

2. De l'épooyme delphien correspondant à Tannée d'après Rufus à Athènes, 
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[AJiXfoi 
TÔv 3:[v»]6<{)(p»iaTOv ifTj'p'i'niv 
ATXtov ZT(v(i>va T^ 'A0YIVOIÎOV 
KoXixTY* a^Tâv xal ^ovXriT^v 



II. Ar/asî Z-^vwv était peut-être venu h Delphes avec une dodé- 
cade, et, à cette occasion, les Delphiens lui auraient donné le 
titre de citoyen et de bouleute de leur ville. 

Avec lui se clôt notre dossier. Je ne sais si les Athéniens 
continuèrent longtemps encore à envoyer à Delphes une dépu- 
tation officielle. En tout cas, à la fin du iv* siècle*, Hésychius 
parle de cette coutume comme d'une chose disparue (s. v. 
'Aarpi-^^TEi îT "AppiaTC^' *A6r/;aî5t, Litote Si "Apixorro^ aÙTOîç 
iffTpi^J/stsv, l^ejAxcv etç AsXssjçOswpoj; toj^ XsYOjJtévouç IIu9ia<rcàç). 



nous saTons seulement que son nom se terminait en a;. Or le seul archonte 
que nous connaissions vers ce moment est un SevaY^pac. On est donc tenté de 
restituer ici son nom. Etant donnée la façon dont le graveur coupe ses mots, 
la chose n'est pas impossible; toutefois Tespace vide, à ia fin de la ligne, 
semble bien court pour ce supplément. 
1. C'est Tépoque de la vie d'Hésychius, d'après Alberti et Welcker. 
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DÉCRETS RENDUS PAR LA VILLE DE DELPHES 
A L'OCCASION DE LA THÉORIE ATHÉNIENNE 



Nous avons déjà eu l'occasion, on décrivant les diverses 
parties de la théorie, de citer un certain nombre de décrets 
rendus en faveur soit d'un collège, soit d'un ou de plusieurs 
personnages qui avaient participé à la fête. Nous avons vu 
honorer ainsi : 



N» Il 

No 20 

N»» 33, 3i, 35, 36 

No- 48, 49, 50 
No 5i 
No 53 



le conducteur d'une pyrphoros, 

une prêtresse d'Athéna, 

la Tétrapole marathonienne, 

le collège des artistes dionysiaques, 

celui des poètes épiques, 

un prêtre d'Apollon. 



Pour être complets, nous devons encore mentionner quelques 
autres inscriptions du même genre. 
Sous Dionysios (officiers de cavalerie). 



NO 10 [fig. 37) : 



J 



jEUIoKAHl A;oK a E o y n 
/XANAHHc'KPATEoSKaA 



t47S 



^n A II 



YSENoKAHtAHMHTPIoY 

Tjastpo^aneysixhmon' 

AYToY^lKAlTA'ZAMETePA 

KAEoIKAIToyITAPAMTIN 

XoYIEPMANAAlONYSlo 

•t'oKoiNoNTA NinnEANKAIt 
TEirPAPXANAloKAHNKAt Te 
CPMANAATIANXAPlKAHNt^E 
EXoNTErAlATEACoNTl ENTE" 
XElNAYToiXKA\ CKroNOlîPAPA 
TEAElANPPoEAPlANEMPAÏlTo 
AAAoïIPPo^ENolIKAl EYERTE TAl\XTAXno 
iEYTEPANEiAMHNON EXE + YAo YVVyT o^ 
MATEYONToI înTYAOYToYr AiVTPAT 



Fio. 37. 



Pot T >v,^^ A» X A Z K A J o I 

^Y AA PX oj EPptV___^N YSTl OY AT 

Joyo\l^oUTS\U IPrEAKEno\ HXAN 

ft.rA»Ai\AMToYTE OEoYKAlYMANT 

oAlotArAoAlTYXAlEPA'. NEIAIT; 

XAlAlorENHNAPop OYAYÏIAI 

lANftOYAANoSXAPUCAHNoF; 

AHAZAlTAJToYOEoYET^ 

TAPANTlNAPXATAIorENHr 

AHNKAlToKolNoNTANITM 

lEPoNToYAPoAAANO/ 

rro/NlolFP o 3_Et 



nTAT 



il 
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162 LE CULTE d'aPOLLON PYTIIIEN A ATHÈNES 

[*E::]ei AioxXf,ç AioxXéouç, [h £f]a;:oaT«[X£lç lui là; ànajp/aç, xai oi Ta^pavTi- 

vipy at AïOYc'vT,; 'Aporou *], 
[Au]aci>v Ar,(xoxji3tT£0;, xat [oi ç]jXapyoi ''Epa[wv Ai^,ovujîoy, 'Ay:'»? [BojXwvo;, 

XapixXfj; Beoôw-] 
[poj'j, EevoxXf;; ArjfXTjTpi'ou, x[al] tÔ xoivôv twv ijcritov InoiTjgavt^o tav te 

£7rt8a^îav xat à-] 
vaatpofàv 6u^yTÎaov[a] xal àfîav tou te Ôeo'3 xxi u{iûy T[tov ÈÇa::oaTÊiÀavxoiv] 
autoù; xai tx; à;xcTipa[ç] ::oXio;. 'AyaGat -nSyai* Iraiviaat t[ov te i::7:3tp/av 

AioxX^v Aïo-] 
xXioç xai Toùç TapavTiv[àp]yaç Aïo^ivriV *Apo:;oi», A'jacov[a Arj^ioxpaxEOç, xai 

Toùç çuXap-] 
)Ç^oo{ "Epjxtuva Aiovu<jîou, ['AJ^tav BoJXtuvoc, XapixX^v B6[oS(ijpou, SsvoxXf^v 

ATi{iT)ipioj xai] 
TO xoivov ttuv ÎTTJçiwv, xai a[T]cçavo>aai twi tou 6tou <jr[8çave»>i wi Tiatpiov Itci 

AeX^oî; tov] 
TS ÎTCTrdtpyav AioxXfjv, xai to[ù]ç lapavrivapy^aî Aïoy^vriv, [Au<J<i>va, xat toÙç 

çyXapyouç] 
"Epjituva, 'A^fav, XapixXfjv, Sê[v]oxX^v, xal xô xoivôv tîov în7î[éwv £::i xai 

£ÙaE6Eiai ai] 
ly^ovTEç StaTEXéovTi Iv té x6 [[]e^6y tou *A;:(îXXa)voç [xat Taji. no'Xiv tûv AEXcptSv, 

xai onap-] 
y^Eiv auToîç xai ixY<ivoiç rapà tîç TitîXios 7îpof£v[i'av, npofJiavTÊÎav, -poôixiav, 

àjuXiav, à-] 
TéXEiav, ;;po£8p(av Iji Tcaai Totç [àj^oivoiç oî[ç à 7z6Xi<; Ti6r)Ti, xat TaXXa o^a xai 

TOI?] 

fiXXotç TupoÇÉvotç xai £ÙepYÊtat[ç] tîç 7coX[ioç. "ApjrovTOç IIuppou*, pouXEuo'vrwv 

xàvj 
5£UTipav Êfa{jLr,vov *Ey^EQ[^ou [t]ou no[XuxXÊtTou, TapavTivou tou Sevoxo^tou, 

vp«|i-j 

jjiaTÉuovTOç StoTuXou TOU SwaTpaT[ou.] 



Sous Agathoclès (5 èxi Taç wpoaiîouç^). 
N° 19 (/îj^. 38) : 



[ ]évtov i:i[ 7:ap£3u5a(jLjav xal 

àvadTpoçàv È;:otTjjaTo] 
[EÙayrlpiova xai àÇiav tou] te Osou xai to|^u Ôa];jL0u tou *AOr|Vat[<ov xai Taç 

àjJLETÉpa; ;roXioç. 'AyaOai Tuyai*] 

1. Les noms des officiers peuvent elre restitués avec certitude d'après les 
numéros 8 et 9. 

2. Pour le nom de l'archonte et des bouleutes delphiens, cf. le numéro II. 

3. K{pr,vaïoç Eipr,va(ou est mentionné avec cette qualité dans le numéro 13, a, 
1. 22. 
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[BeSd/^Oai tSi] ;:oXci twv AcXçwv itraivlaai Eîprjvatîov EipTi[vaiou *AO]r,v[a?ov, 

[aùtôv Twi Tou Osou] crreçavtoi «ï)i rarpiov lori AtXçoî; TTCçavouv toùç suipY^tàç 

à[p£Taç ev£X6v] 
[xal çtXoTi{x{a]ç Sç '^X^^ BiaTeXci ::ot( te to (eûov xai tàv ::oXtv à{AoSv, 

u:çàp)ç^£tv 8è auTw[i xai] 
[cx-^ovot; xpoÇ]£v{av, ::poji,avT6(av, 7:po8ix{fltv, àouXiav, aTlXetatv, ::poe$p{av l{x 

7:aai xotç [aYcuvotçl 
[oTç à TCcJXîç TjtOrjTi, xai ri SXXa tijiia rivia 5aa xai toi; iXXoiç rpoÇ^votç x[a]i 

6U£pYiTai[ç xaç] 
[tîoXioç 6;capy£i], ànoarctXai 51 auToîç toùç fipx.ovtaç xai Çivia ta |x^yi(jTa [âjx 

TÛv vdjjiwv. "ApyJovToç] 
Ecvoxpaujo; * , PouXeucJvtwv xàv ÊEuripav IÇajJirjvov TijioXicovoç tou *E[jiîx]£v{8a, 

Nuco$a(AOu To[uJ 
.SxpdlTcuvoç, YJpaajxaTtuovTOç 5à fouXaç ''Apx^wvoî tou KaXXtxpiTSoç. 



C • t O Y K K » T>V_>Ç< or T Y A O H Ni 
'*'OAEiTAMÛ£.ft*/lNErAiNttA«tl PHNMONcTT> 
:TEfANAir»irATPioN«lT4CA*oil XT C ♦ANovN To Y ï l Y f fjtr t TAÏ/C^ 
fcAlEXAMAlATfAttnoTiTEToit^ONKAI TANT^mNAMoN YHArXKINIitAYI 
^CNlAfirpoMANTtiANrtoû'itt^W'ÎVAlANATeAtlANTT^oeûriANlIr^nAîlTO, 

IlOHTrKAlTAAA^ATlM^A^*NTAolAKA^^olIA^^•'ïT•^••slNOlî k/|ic refrtT a) 

y/Pot TEIA AiaeAYToit ToYZAf AONT AT HAlXENIATAMCritTyVTflliMOMnNAt»^ 
OtftOTACYCNTANTANflt^TCrANfSAMHNoNTiMOAinNOttOYt/^yENIftANiKffûArno 
/I'AHHATCYONTOI ACBorAAlAPXnNorTer HAAMKfAT t Oî 



Soi ifié 

FiG. 38. 



Sous Architimos (hiéromnémon). 

H« 66 {B. C. H., XVIII, 1894, p. 91, troisième texte)^ : 

*'Apyov[To; ^]v *A6[T[v]atç 'ApyiTi|JL[ou, Ttoi] lcpO(jLV7j|iovt 0paauxX[£]î 'ApyjxX^ou; 

'AÔTivatoii Aaxii^Tjt. *En£i5r) HpaouxXîJç 'Apy^ixXéo; 'AÔr^vaioç 

[ô l£pojivrJ{jiwv, è:îi8a][JLrîaaç ev Tav :ioXiv àjiôiv, TdEç [te] 6ua(aç Taç iTzip tou 

8dt{jL0u TOU 'A6avattiiv lOuas xkt Ta ;riTpia, Tav te kolùiki- 

[8a{i(av inoiTÎjaaTO xaXàv xai EuayrJjjLOva, tou te àYO)[voç] twv IluOttov ouvteXei- 

(x^vou, IxpivÉV eùafiÇtS; xai Sixatcoç, Euvo'toç te Tu^y^avEi 

1. La restitution est certaine d'après numéro 20). 
3. Corrections au texte donné dans le Bulletin : 

T 
1. 2 : KATA (un des T en surcharge). 
L 6 : ENKTH2IN au lieu de ErKTHZIN. 
1. 7 : nASIN au lieu de IIASL 
1. 7 : ETEPTAIS {sic) au lieu de ETEPrETAlï. 
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164 LE CULTB d'aPOLLON PYTUIEN A ATHÈNES 

[6iax£i]u.£voç là j:otî riv tioXiv «{xoiv, àYtovi^ajjLEvfo; rjs Iv Ta tSta juatpîBi 

Tf^a-jf^î*^''? îcaiivfj xotl vtxaaa; eaxsçdtvwae tov Sâ^ov a- 

[jx]o)v. 'AyaÔai Tuyai* Ssôoyôai lai n<iXei twv A£[Xçt5]v èTiatvÉaai 0paTJxXf,v 

'Ap/ixXéoç *AOrjvaîov lôv i&pojivàjxova, xai 6£$da6at aù- 

Tw TZOLpÀ Ta; ntiXto; auTôi xal âxyovot; npoÇEviav, [;:pJo{xavT£iav, rpoÔixiav, 

aTjXîav, aTcXEtav, yâç xal oîxi'aç lvxTT,aiv, 
3;po£Bp(av £|JL ;:aaiv T014 àytovoi; olç à noXiç ti6[t,t]iv, xai TaXXa TÎjJLia oaa xaî 

toi; aXXoi; TipoÇivot; xal £'j£p(']^£)Taiç G;:ap/£i, 
àvaYpa'^ai 8è toÔô tÔ «l/açpiafxa Iv Tc7>t Upco toîj 'A;:[o]XX(uvo; tou Iluôtoy. 
''ApyovTOç 'AvTiycvoi»; to5 'Apyta, |Jir,v6; "IlpaxXstou, [JJoy-] 
[Xcuo'vjrrov <ï>iXX£a tou Aajiévioç, 'AOaviiovoç toO lvX[£oîj£vi8a. 



En somme, la rédaction de ces décrets est assez monotone : 
les considérants rappellent toujours la piété du bénéficiaire 
envers Apollon et sa bienveillance à l'égard de Delphes ; et les 
honneurs décernés se ramènent constamment aussi à une même 
formule, Ténumération bien connue de ces privilèges qui 
ne devaient plus en être, puisqu'on les accordait à tout propos 
et à tout le monde. Pourtant de cette phraséologie banale il 
ressort pour nous quelques indications utiles. 

Ainsi, qu'il s'agisse d'un personnage en particulier ou d'un 
groupe en général, on n'oublie jamais de mentionner le luxe 
et la magnificence de son séjour à Delphes. 

Evidemment, si TEtat avait fait seul les frais de sa 
théorie, un éloge semblable ne serait pas accordé à tel 
ou tel citoyen. Le Trésor public fournissait bien quelques 
fonds ; par exemple , dans une inscription du Corpus 
(C. /. A. y II, 814, 1. 34), un talent est affecté à des archi- 
théores ; et le scoliaste d'Aristophane nous parle aussi d'une 
indemnité de voyage versée par les colacrètes aux théores qui 
se rendent à Delphes (scol. Oiseaux, v. 1541) : 'Av^pcTtwv 
Ypi^st cuTU)?' « zoiq $£ '.cOai lIuôwBî Gewpctç tsjç xoXaxpéTa^ $i$cvat 
âx TWV vauxXr^pixwv èçscisv àp^upia, xa\ e!^ a>xXc ti iv $£13 
àvaXwaai. » Mais cet argent était insuffisant pour représenter 
dignement Athènes; on se piquait d'émulation, on voulait se 
rendre digne d'un décret des Delphiens, et, pour cela, il fallait 
avant tout dépenser beaucoup d'argent. Le mot de liturgie ne 
se retrouve, dans nos inscriptions qu'à propos des artistes 
dionysiaques (n° 49, 1. 51 : tcù; kzizo'jç t(o[v] ts^vitSy touç âzt- 
îeSap.Yjxi-aç xa[l XjeXeiTCup-pQxÔTaç. — Cf. n® 48, 1. 29 : èv^avtjst 
5 èztiAsXr^TTjç auTwv <lHXc$pc|AOç $£Ba7:av[r^xévai Tav aûvoSov twv 
TJc^viTav ^pTQ(xaTa oùx oXtYa). Toutefois il n'est pas douteux qu'uQ 
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archithéore, un 6aTiaTo)p, un conducteur de pyrphoros remplis- 
saient aussi, de fait, une liturgie. 

En retour, on recevait le titre de proxène de Delphes, accom- 
pagné le plus souvent d un éloge et d'une couronne; c'était 
la récompense courante. Parfois aussi il se nouait des rap- 
ports plus étroits entre Athéniens et Delphiens. Par exemple, 
le hiéromnémon Thrasjclès a été invité, à Delphes, à faire partie 
du jury des jeux pythiques ; pour répondre à cette atten- 
tion, une fois rentré à Athènes, il fait hommage au peuple 
de Delphes d'une couronne qu'il a obtenue dans un concours 
de tragédie nouvelle (n** 65). 

D'autres fois, on était non seulement proxëne, mais encore 
théorodoke; ainsi le prêtre d'Apollon Ar^ji.-^,TptC(; 'Apt(r:5;évcu 
s'était chargé d'accueillir chez lui les Delphiens de passage à 
Athènes (n^* 53, col. I, 1. 4 : 67:ap)ro>v Se xal ÔstopcSixc; tS; 
zi/ac; à[i.(5v). Le décret suivant, en l'honneur d"AzcAAiîwpo; 
'OXujx^rtsîwpcu, nous offre un autre cas de théorodokie. 



N« 66 [fig. 39) : 

*A Y * ^ * ' X u y a i. 

"ESoÇc -ai Ti6\i\. Iv àyopai tcXeicoi aùji. <j;3tçoi; Taiç £vvo[Jioi;. 'KrsiBfj 'A;coX- 

Xo8o>po; 'OXi»{inio8<t»pou 'AOr,varo;, 
[j:]apaxXr,6c\ç èiTio tojv IÇajroTraXivTtuv Gnô tx; noXioç, iniSïoxêv êauTOv 

àrp-oçaaiaTfo; ev tô T^vaY^ovî- 
[ÇJaoOat tSt tuoXsi t«v xpiaiv xàv r.ifi tôjv Tsjjl£V£<ov xa\ txç hxzCkkû^OM 

•/fôpo;, T,i^\ tXiîi'O'j TiOijJiîvo; 
lav te izo'X -6v ôsôv £.jac6stav xal ràv £'jvotav Tav ;:otI xàv ndXiv, xat, 

napaY£voji£vo;, Ta t£ j:©!! làv xpioiv 
[7juv£TaÇ£ 8£0v':(t)ç, anouôx; xa\ çiXoTiiJLia; oùOiv Iv^Xj^tTicov, xa* ràv Ènioajxi'av 

ènoiTjaaTO EuoyTÎaova, 
[xa|t, oaov y^ovov àÇ{f»;aav aCrôv toi xa(0)£5Tap.£voi xiT.ô Ta; noXio;, Inl TaiÎTa 

;:oT£u.£iv£, juixçavfj ;:oi(ïiv 
[xàv aJ^TOu aîpEatv av ly £t tiotî Tav no'Xiv. Tûyat àyaGai • 8[e]8oy0ai Tài 

;:ôX£i £;:a'vijai *A;roXXo8o>pov 'OXujx;:i- 
[oooSpo]u *A6r,vaîov Euvoîaç £v£X£v xal çiXoTi[Xîa; Ta; cv [Tajv -dXtv, napa- 

xaX£iv Zi auTÔv xai Iv tô [Xjoinôv 8iaçu- 
[XiÇ]£iv Tav auTav ;:poaip£Jiv, EÎooTa OTt à ndXi; toi; ^tXoi; xal EÙvdo'.; 

xaTaÇta; aTioBtôtDTi Ta; yâpiTaç 8tà Tca- 
[vxrf;, SJfBdoOai h\ aÙToit xaî toi; exyovoi; npoÇfiviav, npojiavTît'av, àtT^Xiav, 

TipoSixiav, aTiXfiiav, npO£ûp!av Iv ;ràffi 
[toî;] àyciivoi; oT; à jcdXi; tiÔtjti, xal yà; xal oixia; lY[xlTT,aiv xai TaXXa 

jcavTa oaa xal toî; àXXoi; rpofÉvoi; xal £U£- 



Digitized by VjOOQIC 



166 



LE CL'LTB d'aPOLLON PYTHIEN A ATHÈNES 












-^W 







Itz 



»'^ "* 



<-» 



>=H"<»<3 



'uwTi J^' 




O 

< 

H 
W 

Es] 

US 



Digitized by VjOOQIC 



DÉCRETS RENDUS PAR LA VILLE DE DELPHES 167 

[pycTaJi; TXi ::oXicç, eifiev 8e aùrov xai GêojpcSoxov tôv t£ IIuOiojv xai 

Sci)Tr,p{fov, ;:iji.'}ai 81 aÙTôi xai Çévia, l;:t{jLeX- 
[tîaOJai oè TO'j; apyovTa; y.al ;:£pî rà; àvaxojxiSa; [aù^TOu, Tva ::apa::£{xçOrj 

toç igçaXiaTaTa, [àva'ypa^ai 8è xal tÔ|^v] 
[Ypaji-ajaria làv (xsv npoÇêviav èv tcui fouXewoi xàr? tÔv vo;i.]ov, rô [o£ «J^acpiafAJa 

£v tÔv Toîyov Tou oVx[ou TouJ 'AOr,vatoiV. 

Je n'ai pas cité plus haut cette inscription parce qu''A::cX- 
Asoo)pc; n'y est pas expressément désigné comme membre de la 
théorie athénienne; toutefois j'interpréterais volontiers de 
cette façon les termes T.2p(XYXrfie\ç i-b twv è^a-sjtaXévTow ijr.b 
t3c; TrsXtc; (1. 3). S'il en est ainsi, nous avons là un nouvel exemple 
des bonnes relations que la pj^thaïde créait entre Delphes 
et Athènes. La ville de Dephes était en procès au sujet de cer- 
tains sanctuaires et d'un territoire contesté; elle prend comme 
arbitre un des députés athéniens ; celui-ci s'acquitte bien de 
sa mission, et, pour le récompenser, on lui accorde l'honneur 
de recevoir les hérauts qui viendront annoncer à Athènes les 
Pythia et les Sùtèria'. 



1. Nous ignorons la d»te précise du décret: car il ne porle pas de nom d'ar- 
clionte. — U est gravé sur la pierre infcrieure de Tante Nord, dont il forme le 
bas; au-dessus est une proxénie accordée à trois Athéniens sous l'archontat 
de Aj<Ttt)v. Ce dernier texte doit être antérieur au nôtre; car il est dune 
écriture plus large, et en meilleure place: or M. Pomlow place Aj<twv vers 
2i3. Notre inscription, disons-nous, est postérieure: mais son écriture ne 
permet pas de la faire descendre bien bas. A cet égard, si nous lui cherchons 
dans notre dossier des points de comparaison, nous les trouvons dans les 
décrets rendus en faveur de la Tétrapole, en particulier dans les numéros 34 
et 35, ce qui indique, à peu près, le premier quart du ir siècle avant Jésus- 
Christ. 

Cette conclusion admise, je me demande s'il ne faut pas voir dans le procès 
auquel s'est trouvé mêlé Apollodoros (Trspt twv TEfisvEwv xat tî; àpLçiXX^^oy 
YÛ>pai\ un de ceux dont il est question dans les actes gravés au-dessus du 
Monument bilinf/tie. Là, on le sait, quand il s'agit de déterminer à nouveau, 
en in, les limites du territoire de Delphes, les Amphisséens se réclament d'un 
jugement rendu jadis sous la présidence du stratège Thessalien Pausanias. Or, 
pour d'autres raisons, j'ai (ié amené à placer en 195 la date de ce fragment 
{B. C. iy., XX m, 1903, p. 144). Apollo<loros a peut-être fait partie de la com- 
mission présidée par Pausanias: cela daterait exactement notre numéi-o 66 (te 
Tannée 195. L'h^'pothése est assez séduisante: mais, étant donné le vague des 
termes employés ici, ce n'est toutefois qu'une hypothèse. 
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CONCLUSION 



Tels sont les renseignements nouveaux que nous four- 
nissent les inscriptions de Delphes sur la théorie envoyée par 
Athènes au sanctuaire d'Apollon Pythien. Evidemment, malgré 
le nombre assez considérable de nos textes, nous ne les avons 
pas conservés tous, et il doit même nous en manquer d'impor- 
tants; car, par exemple, sans des découvertes faites à Athènes, 
nous ignorerions entièrement la présence dans la pythaïde de 
la prêtresse d'Athéna, et nous n'aurions qu'une simple allusion à 
Tennéétéride. Il est regrettable aussi que, de tous ces documents, 
un seul soit antérieure Tépoque romaine, et que, pour la belle 
période de l'histoire d'Athènes, nous en soyons réduits à nous 
représenter la pythaïde d'après celle du n* siècle, sur la simple 
garantie de la persistance ordinaire des ritesreligieux dans l'anti- 
quité. Il serait donc fort à souhaiter que des fouilles heureuses 
au Pythion des bords de l'Ilissus vinssent un jour compléter le 
dossier du Trésor des Athéniens. 

Malgré tout, nous pouvons, je crois, dès aujourd'hui, 
nous former une idée assez précise du cortège qui se 
rendait à Delphes et des fêtes qu'il y célébrait. Mais 
comment la procession s'organisait-elle en Attique? quel 
itinéraire suivait-elle? quelle était la date de son voyage? au 
bout de quelle période de temps on revenait-il une nouvelle? 
enfin, et surtout, pour quel motif Athènes avait-elle institué et 
a-t-elle gardé si longtemps cet usage? Ce sont là toutes ques- 
tions auxquelles nos inscriptions ne touchent que par hasard ; 
et à leur sujet les textes littéraires, nous l'avons dit, sont 
rares et assez obscurs. Je voudrais du moins, pour terminer, 
résumer en peu de mots ce que nous savons à présent de ces 
divers points. 

Sur le départ de la théorie, nous en sommes toujours réduits 



Digitized by VjOOQIC 



CONCLUSION 169 

aux deux passages déjà cités de Philochore et de Strabon*; 
mais nous sommes peut-être à même maintenant de les mieux 
comprendre et de les concilier. La procession se mettait 
en route quand Téclair avait brillé sur THarma voisin de 
Phylé ; or cet éclair, on Tobservait, au dire de Philochore, 
du Pythion d'Œnoé, et, d'après Strabon, de Tautel de Zeus 
Astrapaios à Athènes, entre le Pythion et TOlympieion. Les 
deux textes paraissent contradictoires. Mais qu'on se rap- 
pelle Thistoire de Tintroduction du culte apollinienen Attique : 
son influence s'est fait sentir d'abord sur la côte Est et dans 
laTétrapole marathonienne; elle s'y est maintenue fort puis- 
sante de tout temps; et, dans la première moitié du if 
siècle, nous avons encore vu les gens de la Tétrapole envoyer 
à Delphes des députés sans qu'il y ait trace de théorie athé- 
nienne, et se faire confirmer isolément par le dieu d'an- 
tiques privilèges. Dès lors, pour le cas d'une pythaïde repré- 
sentant l'Attique entière, une assez grande difficulté devait 
sûrement se présenter : d'une part, la Tétrapole, considérée 
comme le premier séjour d'Apollon en Attique, ne pouvait pas, 
pour aller honorer son dieu dans son nouveau sanctuaire, se 
régler sur un ordre venu d'Athènes; mais, d'autre part, la 
capitale n'aurait pas consenti non plus, pour une fête qu'elle 
voulait célébrer avec tout l'éclat possible, à dépendre d'un de 
ses dèmes. On avait donc sans doute, pour résoudre la diffi- 
culté, cherché un moyen de conciliation : d'Athènes et d'Œnoé 
à la fois on observait un signe naturel; quand il avait paru, 
la procession de la Tétrapole se mettait en route, comme celle 
de la capitale; elles se rencontraient en chemin, et ainsi elles 
arrivaient unies à Delphes : les deux orgueils étaient 
saufs. 

La Voie Sacrée primitive, de TAttique à Delphes, partait de 
ja Tétrapole et laissait Athènes de côté. M. Curtius paraît 
l'avoir établi d'une façon certaine*^; et d'ailleurs, quand les 
députés des Thraces Dolonques, venant de consulter l'oracle 
d'Apollon, suivent jusqu'au bout cette route à travers la Pho- 
cide et la Béotie, ils sont obligés de se détourner pour aller à 
Athènes : l'expression d'Hérodote ne peut pas s'expliquer 



1. Cf. p. 14, note 2, et p. il, noie 4. 

2. Curtius, Zur GescUichte des Wegebaus bei den Griechen (dans les Gesam- 
melle Ai'handlungen,yo\. I). 
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autrement*. Bien entendu, les Athéniens firent passer plus- 
tard par leur ville la Voie Sacrée; ils la considéraient comme 
leur chose propre, comme leur œuvre, — ou celle des dieux*. — 
Leur héros national, Tliésée, l'avait purgée, disaient-ils, 
des brifj^ands qui Tinfestaient, et, en souvenir de ce fait, la 
pythaïde était précédée d'hommes portant des haches^; ou bien, 
d'une façon plus simple encore, c'était le chemin suivi autrefois 
par Apollon quand il se rendit d'Athènes à Delphes*. 

Nous n'avons sur le tracé de cette voie aucun rensei- 
gnement précis ; mais peut-être ne faut-il pas négli- 
. ger certaines indications éparses qui se rapportent plus 
ou moins directement à la question. Par exenjple, au Nord 
d'Athènes, il y avait un Pythion à Daphni^; la théorie s'y 
arrêtait sans doute tout d'abord, et, par conséquent, la 
Voie Sacrée de Delphes se serait confondue, au début de 
son parcours, avec celle d'Eleusis. Ensuite, à Acharnes, 
nous connaissons, par Athénée, l'existence d'un collège de 
zapaTttct se rattachant à Apollon, puisqu'il devait fournir au dieu 
le sixième des grains qu'il percevait*' : là était peut-être une 
nouvelle station de la théorie. Nous supposerons encore 
sur sa route Tauîigra : car cette ville, d'après Pindare, avait été 
le point de départ d'Apollon dans son voyage pour Delphes^, 
et, en tout cns, elle était située <lans cette vallée de l'Asopos 
par oii passait la Voie Sacrée primitive partant de laTétrapole. 
Enfin, nous pouvons placer avec certitude un dernier point sur 

1. Hér., VI, 34, 2: î^vte; ce ol l'jloyxoi Tr,v lpr,v ôÔôv, tix 4»a>x£b>v re %aX 
lioi<i)T»iiv YjVTJtv • xa: <T^a; <i>; ojSsî; èxà>.£S, ixtpaïtovrai 4it' 'A6r,v£tov. 

2. Aristide, Panalheji,, p. 1H9, 8 : rb ôs 5t| x»l Tr,v et; Aeaçoù; ôSov epYov 
elvac Tfjî TTÔ/Ew;, xal tt.v ô-wptav Tr,v IlvOiiS» 'AOriva^wv pifjvov TtirpKiv zt 5v 
Einoïc, r^ T(ov ôc'ôv anavTa TaCr' etvat. 

3. Esch., Euinénides, v. 12 : 

Il£|t7rov(ji fi' aû-bv xat mfiiîîouffiv (léya 
xEÀsvOoTtoiol Traîôs; 'llqpaiVrovi* 

et le sroliasle : x£ÀE-j6o7roiot* ol 'AGy,va?oi. 0r,T£Ù; yàip Tr,v ôSov ixi6r,p£ 
Tùiv /r^oTtôv' xaU 6:av i:c{i.7ra)<Tiv £Î; Ae/.^ov; OEwptSa, 7:poipy_ovTai £J(ovt£; tçeXéxeiç 
«ô; 2ir,|XEp'ÔT0VT£; ry,v vfjv. 

4. Kpbore, dans Slrabon (F. //. G., I, p. 255, fr. 70): ... xaô' 8v y?<îvov tov 

'AtTO/AWVX, TYiV YV ^7^lÔ'''3J^ V,}JLîpOjV TO'j; âvôpWTTOV; aTCÔ T£ TWV àvTjjiÉpcov xopirtùv 

xat Twv jSûov, è$ *A6y,Vi>v 5' ip[jLr,OivTa âîci AeXçoÙ; -ravry.v Uvai tt,v èîbv, y; vCv 
*AOT)vaîo: rr,v IlijOt'afia TTijjLitouo-i. 
5 Cf. page 9. 

6. Atliciiée, p. 23j, c : tbv 5' éxtia irapÉxetv eU toi «p/sfa tô 'Ar<iXXti)vi toùc 
*Axapv£a)v Tcapad.Tovç àîro tri; cxXoyf,; twv xpiôôV. 

7, Scol. d Eschyle, ffwm., v. Il (cité p. 4, note 3). 
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8on chemin : c'estPanopée(ouPhanotée),en Pliocide ;carEphore, 
racontant les exploits (i'Apollon sur la voie que suit lapythaïde, 
donne ce bourg pour théâtre à la lutte du dieu avec Tityos'. 

Trois inscriptions seulement font allusion à la date du voyage. 
Sous Tarchontat d'EjOùcc;jio;, vers 38 avant Jésus-Christ, la 
courte liste des représentants (rAthènes (n** 55) est accompa- 
gnée (le la mention lluOfwv cvi^TtovI. De même, quelques années 
plus tard, sous 'Ap)rtTi|j.s;, en 26 ou 22 avant Jésus-Christ, 6pa- 
ouxXij^ 'Jipyi%\ézi>^j hiéromnémon, membre d'une dodécade, 
(n* 57) se trouve à Delphes juste à temps pour être juge 
des Pythia {\f 65). Or les jeux pythiques avaient lieu en 
Bsuxi-ric; (2® mois de Tannée = Ms-raYsiTvwiv à Athènes = Août) -. 
D'autre part. Tannée d'après Tarchontat de Rnfus, vers 95 après 
Jésus-Christ (n° 03), la théorie est envoyée en BcaOsc; [\y mois 
= Bcr,$pc;i.uov à Athènes = Septembre). Il n'y avait donc pas, 
pour notre procession, une date fixe comme pour la plupart 
des grandes fêtes d'Athènes. 

Nous trouvons l'explication de ce fait dans Strabon, toujours 
au même endroit : Téclair sur THarma était observé pendant trois 
mois, à raison de trois nuits et trois jours consécutifs chaque mois 
(£Tf,p5uv o' à::' 'pziç iJi-^ivaç, xaO' Ixarrsv ;ji.f,va âri Tpsiç i,if.ipoLq %x\ 
vjxTaç). Nous connaissons deux de ces trois mois ; il s'en suit que 
la dodécade — et sans doute aussi, avant elle, la pythaïde — 
avait lieu soitdans le premiertrimestre, Juillet-Août-Septembre), 
soit dans le cours des deuxième, troisième et quatrième mois de 
Tannée (Août-Septembre-Octobre). Par conséquent, elle ne coïn- 
cidait ni avec la théorie de Délos (qui ne partait pas avant 
Mouvr/uov = 'Evc'jTjrctTpszic^ à Delphes = Avril), ni avec la fête 
athénienne des purifications, les Thargélies, liées pourtant, 
comme nous Tavons dit'^, au culte d'Apollon Pythien (celles-ci 

1. Ephore (F. H. G., I, p. 255, fr. "ÏO : suite du passage cilé plus haut) : 
fsv«insvov 6è xaToc IlavoTTsa;, Tit'jov xaraXCaat, £)rovT» tôv towov, ^laiov avdpa 
xai icapdïvopLOv. 

2. Cf., par exemple, C. î. A., Il, 551, 1. 52 (= B. C. IL, XXIV, 1900, p. 85, 
1. 2): ''xVpyrovTOçèv Aî^çoÎ; 'ApKTxtwvo; toû *Ava|«v5pt6ov, jAtivbc Bovxattoy, Ily- 
ôtoïc- J'évite à dessein de citer linscriplion C. /. G., 1688 = C. 1. A., 11, 545, 
parce qu'à l'endroit qui nous intéresserait (1. 45) le texte généralement adopté 
IIvÔcA 5' â[Y]<îvTu)v Toù novxattov firivô; roC iv AeXçoi; repose sur une correction 
arbitaire; la pierre porte W-MôlIol èôvrcov. Mon camarade Bourguel, dans sa 
thèse consacrée à l'Administration financière de Delphes au iv« siècle, doit 
revenir très prochainement sur ce texte. En tout cas, le décret rendu sou» 
'ApiTTitov nous donne la date des Pythia en 130 avant Jésus-Christ. 

3. Cf. p. 12 et sq. 
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se célébrant en SapYTjAuiv = 'HpaxXeioç à Delphes = 
Mai»). 

A cela on objectera peut-être que les décrets rendus par la ville 
de Delphes à Toccasion de la pythaïde sont datés du second 
semestre. Ainsi, sous Dionysios, décret en faveur du person- 
nago qui escorte la xup^ipc; (n* H) : apxcvTcç IIuppcu, 
^suXeuivTwv Tav SsuT^pav âçajAr^vov... ; — décret en faveur 
des officiers de cavalerie (n** 10) : môme rédaction; — 
sous Agathoclès, décret en faveur d'Iv!pr,vaîc; E!pr,va{cu, chargé 
des 7:piao55i (n* 19) : apyc'^'zq Zevsy.paTssç, gsuXsuivTwv Tiv 
BeuTépav £;aîJLr<v5v... ; — décret en faveur de la prêtresse 
d'Athéna (n° 20) : même rédaction. L'argument, sans être 
aucunement décisif, pourrait cependant faire craindre que la 
pythaïde n'ait pas eu lieu à la même époque que la dodé- 
cade. Mais nous connaissons aussi la date de, la proxénie 
accordée, k propos d'une dodécade, au hiéromnémon SpaauxXfJ; 
(n° 65) ; elle porte la mention : apx^vTc; 'Avtiysvouç tcu *Ap^ia, 
[XYjvc; *IIpay.X6iou (= Mai). Le décret a donc été rendu sept 
mois au moins après la venue de la théorie; et tel était, 
semble-t-il, Tusage général-. 

A un moment donné, — probablement, avons-nous dit. entre97 
et 88 avant Jésus Chris t\ — une proposition a été faite pour rendre 
la pythaïde annuelle (cf. le fragment n"31 : £-ffr,vr<tY;ç y£^5|A£vs; 

'dzwç xaT^ 6vt[auTÔv iû Y{vr,jTai if; TTjOa'Iç). Elle ne Tétait 

donc pas auparavant. Elle ne devait pas être non plus une fête 
périodique. En tout cas, elle n'était ni une cnnéétéride (puisque 
la première ennéétéride delphique date seulement de 102), ni 
une pentaétéride (puisqu'Aristote ne la cite pas en énumérant 
toutes les fêtes athéniennes de ce genre). De plus, elle ne 
coïncidait pas forcément avec une année pythique: car, pour 

\. Pour l'époque de ces fiâtes, cf. A. Mommsen, lieortologie^ p. 402 et 414. 

2. Peut-élre, avant de proiuulgiier les décrets de ce genre, était-il obligatoire 
d'attendre que les autorités compétentes, civiles ou religieuses, de Delphes 
eussent pré.senté leur rapport sur la façon dont la fêle s'était passée: peut- 
Hre aussi fallait-il laisser s'écouler un délai déterminé, pour être sûr qu'il ne 
se produirait plus ensuite aucune réclamation ni protestation d'aucune sorte. 
En tout cas, l'année d'Arclillimos, un temps assez long sépare certainement 
la venue de la dodécade et la rédaction du décret en faveur de Thrasyclés, 
puisque, dans l'intervalle, Thrasyclés a remporté une victoire tragique (au plus 
tard pendant les Grandes Dionysies, c'est-à-dire en Mars), et que d'ailleurs la 
préparation de ce concours a dû nécessiter sa présence à Athènes pendant 
toute la période des répétitions. 

3. Cf. p. 139. 
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ne parler que des grandes pythaïdes de Dionysios et d'Argeîos, 
tout en tenant compte de ce qu'il reste encore d'incertain dans 
la chronologie de cette période, il semble pourtant bien diffi- 
cile de les faire tomber dans la troisième année d'une 
olympiade. 

Ainsi la théorie athénienne, pendant longtemps du moins, 
ne revenait pas à des périodes régulières, et la chose se 
comprend fort bien; car il ne s'agit pas ici d'une fête 
célébrée par les Athéniens dans leur ville même, mais d'une 
procession qui doit se rendre au loin, traverser des pays 
étrangers, et dont l'envoi seul dépend déjà des relations diplo- 
matiques du moment. Tantôt Athènes ne voulait pas, et 
tantôt elle ne pouvait pas faire partir sa pythaïde. Elle ne le 
A'oulut pas, par exemple, quand, à l'occasion de la guerre 
Sacrée, les Phocidiens furent traités par Philippe avec une 
rigueur qu'elle désapprouvait. Démosthène le rappelle avec fierté 
à ses compatriotes : « Vous refusiez d'envoyer aux Pythia des 
théores pris dans le sénat et les thesmothètes ; vous vous 
absteniez de votre théorie traditionnelle*. » C'était une pro- 
testation contre les maîtres du sanctuaire. Mais, plus souvent 
encore, il arriva aux Athéniens de trouver intercepté le 
chemin de Delphes. Dès qu'ils étaient en guerre avec les Béo- 
tiens (et le cas fut assez fréquent), il leur fallait demander le 
passage pour la théorie'^. Puis, à partir de l'époque macédo- 
nienne, Delphes devient un instrument dont se servent tour 
à tour les divers ambitieux de la Grèce, pour s'assurer la 
suprématie sur leurs voisins. Le sanctuaire est occupé dans 
un but toujours politique, et naturellement on s'inquiète assez 
peu de gêner les cérémonies religieuses : en 291, les Étoliens 
forcent Démétrius à célébrer à Athènes les jeux pythiques^. 



i. Dém., Ambas.f 128: àiràviwv yap ûfiwv toutwvI xal twv ôCkXta^ 'AÔTjvai'wv 
ovTO) Seivàc xal <rx*'^'' T^jYOUfilvœv xoùç TaXaiirwpou; Tcà<Txeiv <&b>xéoic, c5<TTe pn^te 
toù; i% tri; pov>.f,; Oswpovç (it^tê toÙ; 6e<j{xo6£Ta; e£c ta IlvOia Tzé\L^oii, àXX' àizov 
TTÎvai TTÎ; izoL-cpioM BEwpta;, 

2. Aristoph., Oiseaux ^ 188: 

^v Uvat pouX<o(i&6a 

IIvÔoiSs, BoKOTOv; Ôtoîov aCtovpLeÔa' 

et la scolie : no\é\uoi f,<r«v oi BotwTol t<ov 'AÔYjvaîtov, av|i6aX<JvTsç AaxeSai- 
|iov(Oic Stàt AexéXciav \L»x^[kéMoiç. "Ote oiv 08>ov<nv *A6tjv«Ïoi tk IIuOù» à7ri>9crv, 
6t|Xoû<tiv BoicoTOÏç TtapaxaXoOvteç vnoxtùpi^rTCLt tî\; A8oû. 

3. Plutarque, Démetr., 40, 4 (texte cité page 9, note 3). 
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D'ailleurs, même en dehors du cas de guerre ouverte, les 
chemins étaient loin d'être sûrs. Assurément les villes am- 
phictyoniques, sous peine d'amende, devaient entretenir les 
ponts et les routes par où passait la Voie Sacrée {C.LA.^ II, 
545) ; mais le fait même de promulguer une loi à ce sujet, au 
rv* siècle, indique assez le besoin qu'on en ressentait. Ce n'est pas 
tout : à Delphes, au m' siècle, des députés pouvaient être plus 
ou moins molestés, puisque nous avons, dans le Corpus (C. /. i4 ., 
II, 309) un décret, malheureusement mutilé, en faveur d'un 
Athénien nommé Aischron qui prit un jour leur défense ; et, 
au !!• siècle, les Delphiens se défiaient si bien de leurs voisins, 
qu'après avoir appelé un arbitre dont la sentence leur a été 
favorable, ils chargent expressément leurs magistrats d'assu- 
rer son retour et de lui donner une escorte pour garantir 
autant que possible sa sécurité (n* 66 : èxijxsXertjOai tcùç apxov- 
Taç xai xepl tœç àvaxopiiBaç auToO, fva icapoxtji.f 0?) (i>ç à^^aX^ffrara). 
Ajoutons enfin à ces raisons la difficulté que le Trésor public ou 
la fortune des particuliers durent éprouver plus d'une fois à 
faire dignement les frais d'une théorie si coûteuse. Il est 
évident que, par la force même des choses, l'envoi de la 
pythaïde était destiné à subir bien des irrégularités. 

En fait, depuis la guerre malheureuse soutenue contre Anti- 
gène Gonatas (266-263), Athènes était bien déchue au triple 
point de vue moral, économique et politique; et, vers le début 
du II* siècle en particulier, elle avait sûrement fort espacé, 
sinon négligé tout à fait sa théorie delphique. Mais, après l'éta- 
blissement de l'hégémonie romaine en Grèce, elle se trouve bien 
traitée par le Sénat : son territoire est même augmenté ; et, 
tandis que les autres Etats sont ruinés, elle seule reprend 
de l'importance. La fin du ii* siècle a, sans aucun doute, été 
pour elle une période do grande prospérité, au moins matérielle : 
l'éclat de la pythaïde à ce moment ne nous permet pas d'en 
douter. Sous Timarchos, un vote du peuple décide de la célébrer 
désormais à des intervalles plus rapprochés; sous Dionysios, 
on renuinie les jeux hippiques, et on en introduit de nouveaux 
pour les officiers; en môme temps, les technites dionysiaques 
envoient à Deli)hes toutes sortes d'artistes, et le collège des 
poètes épiques fournit anssi des députés; sous Agalhoclès, 
toutes les parties delà théorie sont représentées par un nombre 
de personnages plus considérable que jamais ; puis, on fonde 
l'ennéétéride. Ce fut là, je crois, la période la plus splendide 
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-des fêtes athéniennes à Delphes. On songea bien ensuite à les 
rendre annuelles; mais, très peu de temps après le vote de ce 
•dernier changement, Athènes était entraînée à de nouveaux 
désastres. Pendant tout le f siècle, la pythaïde n'apparait 
qu'à de rares intervalles, et, qnand elle renaît sous le nom de 
•dodécade, elle a évidemment perdu beaucoup de son éclat 
•d autrefois. 

Il nous resterait maintenant à rechercher Torigine de la 
théorie athénienne. Nos inscriptions nous éclairent peu à ce 
sujet. En effet les termes dont elles se servent (y^Ti Ti ^aipia 

xai Toùç y.pft<^V'^'^Çy ^° 31 't — ^^'^ '^^^ "^^^ ^^^^ V.P'^i^V'^'^j n°61 ; — 
TOÎç Te xpr^^\f'0lç xai Taîç larcpiaiç àxoXo'j6(*)ç, n° 48 ; — xati ttjV 
|jL3EVT£tav Tou Ô£oi3, n° 63) n'ont pas, je crois, de sens bien précis. 
Toutes les grandes fêtes d'Athènes ont lieu suivant les usages 
traditionnels ou suivant un oracle : pour n'en citer qu'un 
exemple, les prémices des récoltes doivent être offertes aux 
-déesses d'Eleusis xaià xi TcaTpta xal tsv jxavTeiav tsv èy AeXçcv 
(C /. ^., IVS p. 59). Je ne pense pas non plus qu'il y ait de 
distinctions à établir entre xpiQ^H^ôç et [xavieia, ni entre xi -jraTpia 
^t <xl toTopiat. Bref, tout cela reste fort vague, et il en est encore 
de même pour la formule è^* \jy\da\. xai ffWTr^pCai TravTwvTwv iroXtTav, 
xai Tixv(i)v, yu'^OLiY.Cyy^ xal twv ^OvWV xal ffujJLjjia^wv (n**" 49 et 51); 
car elle se retrouve, entre autres cas, dans les décrets 
éphébiques et à propos de la fondation de l'Amphiaraon 
d'Oropos. 

D'ailleurs, ce qu'il nous importe surtout de savoir, c'est 
pourquoi, du v* siècle avant Jésus-Christ jusqu'au m'' siècle 
de notre ère, les Athéniens, malgré des périodes d'abstention 
plus ou moins longues, n'ont jamais perdu le souvenir de leur 
théorie delphique. Quel intérêt si puissant y trouvaient-ils donc? 
Pour la fin du ii" siècle avant Jésus-Christ, une hypothèse se 
présente d'abord à nous : peut-être la ruine de Délos était- 
elle déjà commencée, et Athènes devait-elle, par suite, trans- 
porter à Delphes son culte d'Apollon. Cette supposition est 
inadmissible ; car, dans la liste des ir.xpyjxi réunies pour l'en- 
néétérido, les magistrats et les prêtres de Délos occupent une 
place considérable, et, cFautre part, Tépigraphie de l'île fournit 
à cette époque une riche série d'inscriptions : Délos, par 
conséquent, était encore prospère. 

Mais il y a plus : au temps de la guerre du Péloponnèse, 
Athènes demande aux Béotiens le passage pour envoyer à 
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Delphes sa théorie; or c'est juste le moment où, achevant 
l'œuvre de Pisistrate, elle consacre l'île entière de Délos à 
Apollon, la purifie à nouveau, et en organise les fêtes sur un 
plan plus grandiose que jamais. Les deux cultes d'Apollon 
Pythien et d'Apollon Délien, loin de s'exclure, semblent 
donc plutôt avoir été liés l'un à l'autre. Nous en trouvons 
précisément la preuve dans les légendes athéniennes. Sans 
doute, c'est recourir une fois encore à ces récits d'une 
mythologie arrangée après coup et dont on n'use jamais sans 
une certaine méfiance, parce qu'on y sent dénaturée de 
parti pris la tradition primitive ; mais ils ont ici pour nous le 
grand avantage de porter la marque du dessein politique qui 
les a inspirés. 

D'assez bonne heure il s'était établi natiu^ellement une certaine 
liaison entre les légendes de Délos et de Delphes : mais Athènes 
prit soin d'accentuer le rapprochement, et le sens où elle le fit 
ne manque pas d'être instructif. Nous avons déjà signalé un 
phénomène de ce genre à propos des rapports d'Athéna et 
d'Apollon*. A l'origine, la déesse avait seulement aidé Léto dans 
son enfantement, à Délos ; plus tard, elle intervient à Delphes, et 
c'est grAce à elle qu'Apollon Pythien prend possession de son 
sanctuaire ; le voilà donc directement l'obligé d'Athéna, c'est-à- 
dire, en somme, des Athéniens. De même, s'il existe une légende 
bien propre au sanctuaire de Delphes, c'est celle du meurtre 
du serpent Python : la victoire d'Apollon formait le thème 
essentiel, constamment développé, des concours musicaux 
des Pythia ; là était l'origine de la grande fête du Septérion, 
et surtout à cette tradition se rattachait l'origine de l'oracle. 
Or, ce dogme fondamental de la religion pythique, les Athéniens 
le transportent, avec toutes ses conséquences, à Délos; et ce 
n'est là que l'exemple le plus frappant de toute une série de 
faits analogues. Sans nous attarder ici à les relever tous^, 
nous en savons assez, dès à présent, pour saisir le but de cette 
manœuvre des Afhéniens : ils veulent donner au sanctuaire de 
Délos toute l'importance possible et établir sur celui de Delphes 
une sorte de suzeraineté à la fois de Délos et d'Athènes. 

Reste encore pourtant une difficulté. Au v' siècle, nous cora- 

1. Cf. p. 92 et sqq. 

2. Nous avons déjà dit un mot de cette confusion entre les deux ApoUon 
(pîigc 9, note 4). — Cf. aussi Lebègue, Recherches sur Délos^ p. 196, n. 4; et, 
tout spécialement, Schreiber, ApoUon Pylhoktonos (Leipzig, 1879). 
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prenons bien qu'Athènes, surtout une fois maîtresse de Délos, 
ait tenu par tous les moyens à en rehausser le prestige. En 
particulier, pendant la guerre du Péloponnèse, il était pour 
elle d'un intérêt trop évident d'opposer à l'oracle de Delphes, 
plutôt dorien et favorable à Lacédémone, le sanctuaire attico- 
ionien de Délos. Elle ne négligeait pas de témoigner sa 
piété envers Apollon Pjthien, dont elle avait fait d'ailleurs son 
dieu xarpûoç; mais c'était un peu là de cette bienveillance dont 
on entoure ses obligés. A la fin du ii* siècle, la situation est 
tout autre : la Grèce entière est soumise aux Romains; pour 
Athènes comme pour les autres villes, il n'y a plus de domina- 
tion politique réelle, partant plus de rivalité avec les États 
doriens ; et cependant elle tient encore à célébrer sa pythaïde. 

Nous connaissons malheureusement fort mal Thistoire de la 
Grèce à cette époque; mais, d'une façon générale, il est cer- 
tain que de toutes ses splendeurs d'autrefois Athènes ne garde 
plus alors que deux choses : le souvenir de son passé, et ses 
écoles où commence à venir l'élite des jeunes Romains. Dans 
ces conditions, pour se concilier la bienveillance et même 
le respect de ses vainqueurs, un moyen s'indiquait à elle, dont 
elle ne dut pas manquer de faire usage : c'était de montrer à 
l'étranger, au barbare, que des qualités d'autrefois toutes ne 
s'étaient pas perdues avec le temps. D'un côté, les professeurs 
d'éloquence, de philosophie, de poésie, rappelaient chaquejour 
par leurs leçons la brillante époque des vieux maîtres; d'autre 
part, les temples, les statues, les mille œuvres d'art dont 
Athènes était remplie plaidaient aussi en sa faveur. Mais il 
fallait encore que le peuple du if siècle fît quelque chose pour 
lai-même. Il aimait à se dire le plus pieux de toute la 
Grèce : en rétablissant les grandes cérémonies religieuses, 
il prouvait, d'une façon éclatante, la persistance chez lui d'un 
des traits les plus honorables du caractère athénien. 

Il serait intéressant de savoir si, vers la même époque, 
d'autres traditions furent remises en vigueur. En tout cas, pour 
la pythaïde, nous la trouvons alors célébrée avec un luxe qu'elle 
n'avait guère dû dépasser au plus beau temps de la puissance 
d'Athènes. Dès qu'elle est terminée, on prend soin de graver 
dans le sanctuaire les noms de tous ceux qui y ont pris part, 
non pas tant par ostentation ni par vain orgueil, mais plutôt 
comme une marque durable de la faveur témoignée par Apollon 
aux Athéniens et de la reconnaissance de ceux-ci pour le dieu 

12 
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(x«pi«Ti%ptov 'ArcoXXwvi : n* 9). Enfin, notons-le, les magistrats et 
les prêtres de Délos, les \ieilles familles de la Paralie, les repré-- 
sentants de la Tétrapole marathonienne occupent là une place 
d'honneur : Athènes évidemment tient à faire figurer autour 
d'elle tout ce qui, même en dehors de la capitale, est capable 
de rappeler les antiques rapports d'Apollon avec TAttique, et, 
par conséquent, de rehausser son propre prestige. 

Tel paraît être en efi'et désormais le but de la pythaïde. Pen- 
dant plus d'un demi-siècle, au milieu des guerres perpétuelles 
où les Athéniens, même sans intérêt, sont obÛgés de se 
mêler, nous la voyons de nouveau négligée. Mais, dès qu'avec 
Auguste la paix romaine est définitivement établie en Grèce, 
aassitôt on reprend l'habitude d'aller à Delphes oflfrir officielle- 
ment des sacrifices à Apollon Pythien. Et, juste à ce moment, 
— je ne sais si c'est un efi'et du hasard — mais le prêtre 
d'ApoUon est Euclèsde Marathon, un ancêtre d'Hérode A tticus^ 
un membre, par conséquent, de cette famille oh l'on portait ù 
un si haut point le culte des traditions antiques. 
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